
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



TFf 



¥p. /3 




%i t M ^* 




JOURNAL 

LITTÉRAIRE 

AU ROI, 

PAR 

UNE SOCIÉTÉ D'ACADÉMICIENS. 
ANNIÎE 1^76. 

Partie IL 
Mars & Avril. 

Fruêus enim ingénu & virtutis omnisque prœflantiœ 
tum maximus accipitur^ quum in proximum 
\ confirtur. 

Ck. de Amie* §. 19. 




BERLIN. 



Chez G. J.pECKER, Imprimeur du Rok 
I 7 7 d. 



7^/ V ^ y^; /j> 



HARVARD COLLEGE LIBRARY 
INGRAHAM FUND 



Jç^is librement mon advis de toutes choies. • • 
Ce que j'en opine, c'eft aufli pour déclarer It 
inefiire de ma veue, non celle des chofès. 
Mont, Ejf. Ltvr. IL Chap. lo» 

JEquum eft enim mèmimjjfe, & mt, qui cUf- 
firam, hefninem ejfe^ & yos^ quijudiatis. 

(fcic. 




JOURNAL LITTERAIRE. 

ANNÉE 1776. Tartxm il 



.^«9 



Fabius et Caton. 



Second et dernieh 
Extrait. (*) 



Livre IV, Les Athéniens envoient 
une^ ambaflàde à Rome. Carné ode 
eft du nombre des envoyés. Il étoit de 
la fede des Académiciens. On (ait que 
A X cette 

(*) Voyez le premier dans la première parrîe de ce 
Journal pour cette année, pag^^ 3 5 9f fuîiraiitec* 



4 JOURNAL 

cette fefle dotitoîé àt tùut, & prétendoît 
qu'ail n*f avoic âuisune marqtie à Kaide de 
laquelle on put di^inguer le vrïi drivée 
le faux Se le biexr d^àvee le tnaL Car^ 
néait étoit éloquent; il fut captiver les 
Romains, chez qui l'éloquence étoit en- 
core inculte ; ils virent dans Carnéadt un 
fage, & ils s^empreflerent à faire inftruira 
leurs enfants dans les fciences des Grecs. 
Caton voyoît plus loin que ks concî* 
toyens; îl n'étoit pas ennemi des fcien« 
ces, & Atlienes même Pâvoit admiré; 
maïs il ne put voir fans déplaiflr un phi-' 
lafophe qui fur chaque objet foutenoit le 
pour & le contre. «Le fage, difoit-il, 
jidoit aîraer la vérité avec paffion, & 
,jne pas profaner fes lèvres par des dîf- 
«cours dont il fent lui même la fauflcté.„ 
Dçû» harangue^ qule Cafnéadt âvoît prâT* 
noncées devant Scipion & le jeune Gï* 
ràn^ avoient fur- tout exdté le zçle du 
vieillard, . Dans la première le Philofo* 
phc avoir parlé de l'origine de la fociété 
& des principes du gouvernement, >,Tout 
iy{)ouvoir, avoic die Torateur d'Athènes, 
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»r^fide chez le peuple : les hommes (ont 
j)tous égaux & doivent également partici* 
s^er à la légblacion. Ils Ce font réunis 
«pour vivre en Copécé; chacun pour (on 
2»propre ^vantage^ tenoncé à une portion 
.^de fa liberté ;& de (es droits. Tout pou- 
.j^voir appartient donc eflentiellement aux 
;,JiQmmes réunis^ mais comme tous les 
«membres de la fociété ne peuvent, k 
«caufe de leurs occupations privées^ va* 
«quer aux .aifajjpes générales, ils choifiiC» 
«iènt des hommes auxquels ils remettent 
«la puiâànce exécutrice* De là les diffé- 
«rentes focmes des gouvernements. Mais 
4ple monarque^ k>u les nobli$> ou ksifiS^ 
«nateurs ne Sont jque les mimftres de la 
«^fociété; le pouvoir fupréme appa^> 
«tient invariablement au peuple » éc lui* 
«même n'a pas le droit de s'en deflàifir; 
«car comment la ^énécaUonaâueUe pour- 
«coit-élle dépouiller la poâédtéd'un avaa* 
«tage que chaque .citoyen doit à fa naif- 
«fance ? Le peuple peur, toutes lesfois que 
«bon lui fembk, dépoîleder foh roi , fes 
i>fénateur5| fes chefs.; ils ne font que fes 
A 3 B^i- 
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]»miniftres. Lors même quMl a établi ùfte 
x>puiflance héréditaire , il n^èft pas obligé 
2>de s^ tenir. Du moment oii le fouv^« 
x>rain déplait au peuple ^ il rentre dans 
»la claiTè des citoyens ordinaires. Pour 
«empêcher Tabus du pouvoir, il cft né- 
loCeflàire que le peuple s'aflèmble fréquem* 
»ment & à des temps marqués. C'eft k 
],lui qu'appartient uniquement le droit d« 
2>choifîr Ces chefs, de faire la guerre & la 
»paix, & de donner desjoix. Ceft au 
•,>peuple à s^ailèmbler lui- même , & fa 
npuiàance ne peut -être repréfèntée par 
.},perfonne^ pas même par ceux qu'il au* 
>>roit choifis.» — » Le jeune Scipion 
communiqua à Caton les principes de Car-» 
néade, Caton en fut effrayé. »raî étudié 
x>rhifloire, dit- il, je n'ai pas trouvé que 
«jamais une nation fè foit réunie volontai* 
3,rement, & qu'elle ait donné à un chef quel* 
2>que puiflànce avec la condition de la lui 
«reprendre au moment ou elle le jugeroic 
«à propos. Le premier fouverain chez 
j^les hommes fut un vieillard re(peâabie. 
Le premier qui fut roi fut un père adoré. 

«Son 
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.3»Son pouvoir eue pour fondement les 
2>bienfaits qu*il avoit répandus fur fesen- 
jfiints ; leur obéiflance fut fans doute va» 
»lontaire^ mais la reconnoiflânce , mais 
^le refpeâ dévoient ia rendre inébranla* 
,)ble' Dans les plus anciens temps, des 
2,familles nombreufes vivoient fous le gou- 
svernement d'un Patriarche. Ce* qui 
3,>dans la fuite éleva quelques hommes au 
i>rang fupréme, ce fût la chaflè. Les bé« 
i^tes féroces, plus nombreufes qu'aujourd' 
»liui, étoient redoutables pour le genre 
johumain* A mefur« que la terre (è rem- 
i^plit dliabitants, on commença à fè dif- 
x>puter les poflèflîons, & les guerres nâ- 
«quirent: le plus vaillant guerrier^ 
(Le premier qui fut roi fiit un fbldat heureux.) 
Mcrope Aael. ScIIL 

2>le plus habile chaflèur devint le chef des 
2>hommes encore à demi - fauvages. Le 
Dchaflèur, ou le guerrier heureux fe fit un 
})parti dans fa nation; les compagnons 
ode fès viâoires devinrent les indruments - 
ode fa grandeur; fon fils, qui avoit com- 
abattu à ks côtés ^ fut après lui le chef 
A4 ^dc 
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n/àt la horde : ce qui avoit ^té une pté^ 
^érence accordée volontairement^ devint 
]»une puiilànce pcrfbnnelle. Jamais peu* 
Dple ne £b choisie des chefs qu^il pCu à Ton 
jigre d^poâ^âder. Un tel principe d^ 
«gouvernement donneroit naMàhce à des 
j^o^su'es iterneQes entre le fbuvjtrain Qc 
Jjes*£jjets. Toute ahotkion du fouviiif 
t^'tdbli £& une violence qui eWanle Teut; 
JU «éceflicé (èule peut rexcufer. Lei 
i»crwi£6 les plu$ afireux des fouv^rain^ 
npeuvent 'Teuls donner au peuple le droit 
»de les cksiSht: jamais trihun iedîcieuy 
«art -il tenc^ parmi npus de détruire J^ 
«fënat? ce fénac qui fut crée par les 
>}rois £c non par le peuple. Une confé- 
j^uienc^ naturelle des principes de Çar^ 
y^ndade feroit que le fouverain feroit des 
y^ùx\u icontinuels pouf cooulibrver u&ç 
i^uiflance dicoK il jiuroiiC vm^e fois goûté 
J^s douceurs; les prétentions exceflives 
i»du peuple d^un autre côté donneroienc 
Jieu à àes troubles éternels. Le peuplç 
»Romain ne fut pas le maître de Romu* 
wlus ; il fe'ibumit àjuî comme à un guer^ 

»rier 
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sérier heureiu^ 6c confervz quelques droits 
i>que les rois lui accordèrent : il ne jouiC» 
tjint pas originairement du droit de ju^ 
»ger les citoyens ; il arracha ce droit au 
^fénat qui céda à la force. Athènes , 
«Sparte, Argos jQcc dans les temps les 
«plus reculés eurent des rois; Tabus 
t>qu^ik firent de leur piûfiàncey & TaccroiC- 
nlèment de celle du peuple , firent dans 
t>la fuite pa£èr le pouvoir dans les mains 
aydes gcMds, Se À Adienes le peuple s^en 
^empara. -~ Le fyâéme de Caméa^U 
«eft contredit non fisulement par Thifioi- 
«re^ mais auffi par la raifbn. Il a tore 
ivde diceque tons les hommes font par* 
9&itement égaux. Quoi! ùm Tongiiie 
»des S^àétè^ le jeune èocme iàns exp;^ 
i>cience aBixût poétendu à une autoricé 
spaxeiUe à celle du vieiUxrd Snftruit par 
i^les ami&s? An)oaEd%ui encore la ya- 
i4eur du ckoyen ^dépend des (èrvices qu^îl 
«r^id: il lèroit inien^ d^acoorder à Tin- 
s>capacitéj à la pacefiê, om pouiwir^ une 
Daujtorité jqin ne ùmt utiles que dans les 
«mains de^homme habile <& «âif. *^ 
A 5 «Faut- 
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^»Faat-ii faire la guerre^ mettre des im- 
Dpêts fur le peuple ? qui fera en état de 
>,réfoudre ces queflîons ? Sera-ce un hom- 
)>me du peuple, qui ne connoît point la 
»conftitution de Técat, & qui eft intérei^ 
ySé à ne pas accorder des contribution» 
^qui diminuent fon revenu, & dont il n^en- 
»trevoit point la néceffité? — La lé- 
>)gislation ne ptut être que l'ouvrage de 
»Ia fagefle éclairée par Pexpérienee. Mi^ 
3)nos, Solon &:c. ont pu faire des loôx; 
),mais des hommes fans lumières, occu- 
)»pés par état de petits objets^ que feront- 
:^i\s ? Des règlements contradiâoires, fui- 
>te néceflàire des vues intéreilees de ceux 
pqui les propoferont. — Mais le peu- 
3»plej dont le bonheur eft inféparable de 
2,celui de l'état 9 qui lui-même eft Pétat, 
2>doit néceilàirement aimer la patrie, & 
s>par conféquent n'avoir pour but que fa 
i>profpérité. — On le croiroit; mais 
j^comme il eft impoflîble que le peuple 
^foit jamais afièz éclairé pour fe déter- 
»miner ^gement d'après lui-même^ il 
»& laiflêra mener; & par où fera- 1- il 

«me- 
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2,tnené le plus fbuvene? Par un rhéteur 
jâqui (aura le captiver; la démocratie ne 
2>(èraaufondquedelpoiifme; &ledefpote 
»(èra Torateur du jour que la foule fuivra 
^aveuglément. — L'état le plus heu- 
2>reux eft celui dont la conftitution aflùre 
2>d^une manière invariable le bonheur des 
2>citoyens. Là oii le peuple gouverne^ 
j»il doit y avoir ncceflàirement des trou- 
Dbles, des féditions^ te l'hiftoire nous 
2>rapprend* Le temps n*eft pas loin oii 
2>les Romains livreront des combats dans 
»le champ de Mars. — Carnéadc coniS- 
^dere les hommes comme des philofophes 
^de lang froid 6c désintérefl^és. Son 
2)(yftéme efl très -beau dans la théorie, 
^mais il a contre lui rexpérience.» 

Scipion n^étoit pas prévenu en faVeur 
du gouvernement populaire; cependant 
il objeâa à Caton les effets dangereux de 
l'abus du pouvoir dans les monarchies & 
les ariflocraties; il allégua' le defpotifine 
cruel des rois de Perfe^ les violences 
èlAltxandrt le Grande & les injuftices 
des grands de Sparte. Caton convint 
A 6 qu'il 
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qu^îl ëtok difficile d« répondre à Tobjec- 
tion de Scipion; il avoua qu'il n'eft au- 
cune forme de gouvernement qui con- 
vienne également dans tous les temps & 
à tous les peuples. 

Nous continuons à donner le précis de 
ce que Mr. de B aller lui fait dire, lai A 
fant à nos leâeurs k décider le différent. 
C&s queftions font du goût du fiede, & 
on fera uns doute charmé de connoitre 
ks fentimens d^ Mr. de Hûlltt. ^^ 

j^ts peuples vicieux & adonnés à la 
x>yolupté ne pei^vent fupport^r la liberté; 
Jles lok &int le &ul liet> d'un état libre» 
j^ ce lîf^9 ^ft t^rop foible pour de tels 
^upl^; VQiià pppr^uoi pn Ae v<]iit au- 
»cune emblée de liberté d^tQs les pays- 
spbaudsj & ^qçj bprs de TEvirope^ on ne 
9trouv^ ^t{ç^ quf .des ^fclayes. U faut 
y^ue dans ç^es p^ys je pouFOÎr illimité 
^d'un fouverftin ^o^ffA^ an» anteptats 
3»4e la cupii^é & de la voliy té, Xa na^* 
jfixix^ méine y f^ii|>le jeter les fonde* 
^^aients de ce pouvoir. La cbi^ur fit la 
9&iMlKé,d» dlimat r«ndeii(. bshomoies 

i>pa- 



LITTÊRAItE. J3 

j4>areflèax & leur in^irent Pamour da 
,»plaifir. Qu'il s'eieve un homnie plus 
j^âîf que ies concitoyens, un homme 
x^cbez qui Tambition étouffe le goût du 
s^plaifîr & du repos , aifement il fera le 
,,maitre. Mais ce pouvoir ne fera pas 
^durable ; le fils du h^ros ne fera qu'un 
^voluptueux efieminé; un iedicieux en« 
i>tre.prenant & courageux le dépouillera 
abientQt de ià puiâànce. Dans dts cli* 
3»mi|ts froids les babkants ne fk procurent 
»lesf néceifités de Ja vie que par des tra- 
jivaux pénibles; ils font par confëquent 
jiidurs, vigoureux^ enclins à Findépen* 
Bdanoe; il ièroit difficile de les (bumet* 
jytre jiPiefobivage. De tels peuples iônt 
x^épmtmés libses^ & ik ont eux-mêmes 
j^choifi leurs conduâeurs. — Si un em- 
Dpire f ft vafte^ H \m faut un monarque* 
«Dans uo état libre les déUbârations font 
«longueSf & les a&ires trop nombreuiès 
i»en foufincoient. B faïuirdt, pour dé- 
2i!fendre les iroaderes, avoir fur pied des 
uSirmées confic^rahles, & accorder un trop 
i^rand pouvoir ^nt gouverneurs; de tels 
A 7 »com- 
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»cominan(}ement$ feroîent l'objet de Tâm- 
„birion & de la cupidité. Celui qui au- 
«roit commandé en maître dans les pro- 
j^vînces, ne rentreroît qu'avec peine dans 
j,1a claflè des citoyens ordinaires. H faut 
x>donc, dans un empire très -étendu, un 
^monarque dont Tautorité foit infiniment 
ijélevée au deiTus de celle des grands, de 
^mzniere que la moindre défobéiflànce de 
^leur part foit punie comme une révolte. 
^Les réfbludons d'un fèul homme font 
o^rapidesy fecretes, &Jeur exécution eft 
^plus accélérée. Cependant je fuis fort 
,,éloîgné de fouhaiter de voir s'établir ja- 
2)mais une monarchie illimitée* Le mo- 
^narque vertueux pourra être trompé; le 
^monarque vicieux fera un tyran* Le 
^bonheur des peuples demanderoit donc 
s>qu*aucun empire ne fût tcop grand* 
2>Dans l'âge d'or tous les royaumes étoient 
^petits, & un génie même médiocre fiiffi- 
2>foit pour les gouverner. Dans des em« 
j>pires tel qu'étoit celui de Rome, avant 
^^qu'elle eût étendu fes conquêtes dans les 
2>trois parties du monde^ un roi eH inu^ 

»tile. 
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^àïe, & de tels empires font les plus heu- 
j^reuï fous le gouvernement des grands. — 
3oTout ce que jVi die contre la denlocra* 
jotie, parle en faveur de Pariflocratie. La 
Bpuii!ànc« du peuple, au moment ou elle 
2>dégenere en excès ^ n^a plus de bornes. 
2>Le pouvoir des grands au contraire 
^trouve naturellement fon contrepoids 
ydaiis le nombre de ceux qui y font fou* 
i>mis. Les grands ne doivent leur pou- 
j>voîr qn^aux loix^ qu'à Teftime du peu* 
sple & à fon bien-être ; ils font don^ in- 
j>téreflës à ne pas armer contre eux le» 
2>citoyens. — • Les grands font plus capa« 
j^bles de gouverner que le peuple* Les 
j^hunieres ne rendent pas toujours ver- 
j>tueuxy mais fans lumières la vertu efl 
;^inutile. — - Un fénat compofé de gens 
^éclairés n'eft pas auilî facilement ébloui 
;i>par les charmes de Téloquence d^un ora* 
;Bteur fèduifant, par l'éclat de quelques 
^qualités brillantes^ dont le peuple eft 
Dprefque toujours la dupe. La jalouiie 
»feule armera les grands contre celui 
^d'entr'eux qui voudra tenter de s'élever 

»au 
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»au deflus dVux. Lacédémoné maintint 
»long- temps avec fenneté la conftitu- 
»tion de Lycurgue^ tandis que le gou?er« 
^nement d'Athènes fut toujours variable : 
i^tantôt le peuple fe donna pour chef un 
7»Pififtrate; tantôt il établit fur lui ua 
Incertain nombre de citoyens opulents; 
]»tantôt enfin le moindre citoyen préten- 
ffdit à rautorité fuprême. ^ 

Catan convient cependant que du fèin 
de rârifiocraetie pourroit^ dans certaines 
circftnilaiiceSy naStre le defpori&ie; voici 
ce qu^il propolè poxa: empêcher <e mal* 
Il fiçpofe im empire <Fu«e médiocre 
étendue, ayant pour xapftak lu^e ville 
peuplée; il voudroit que tons les habi* 
taocs de cette ville taf&ttt rendes oom-* 
me compafiutt le corps des grands jde Té- 
tatj c^eà à dire 9 comme pouvam: tous 
z^phet asi gûoiiTçjrnement. On cfaoMîroit 
entre emc im fénat de triois cents per- 
fonnes aa m^ûns, dont Téleâioia te feroii: 
par le fénat même & ooa par le peu- 
ple. Si le pays étoit g^'and, il voudroit 
que les habitants des audres villes &: 

1« 
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les poSèflêurs .des terres joniiSèot des mé* 
Aies prerogatiyes tfae les habitants de la 
capkaie. Il faudcoic que touc change* 
meut dans la coi^'cmian f&c, par les lois 
«leraes, tenin très-d}ficile« — Qiaqtxl 
^toyx^ qm ne ferok pas aâuellemeiie 
•fDembre du tenait , mais qui feroit do 
4Winface de ceux -qui pourroie&t adirer à 
«n étjce, Bs^ismi: le droit de repréièntafion; 
& il Êaidiifiiît obvifx à ce qiie les r^tf* 
IbntaiDÎaiis ne devinfleot (pas isrofi fcéqueo^ 
tes^ &à.cejqii^eilœ ne fufiènt pas l^gére^ 
ment rejetées. ^rrr^ II feroit bon que dans 
le cas d'une guecre /C&nfidérahte 0u d'ua 
«oovsl StBfsk, le (kïtt s^afiurât de la fau- 
con de penfèr du peuple^ non jpour s'en 
faire une Id, mak parce que de feni'- 
fcjahks iprvtr£prifes peeuvent être rendues 
tcèsrdif&ciles^ fi le peuple eft mécon^ 
oent. .9<^ Comme dans l'ariftocratie la 
faveur fjus que le mérite pourroît con** 
duke aux honneurs , il faudroit fixer un 
âge avant lequel il ne feroit pas permis 
de prétendre aux emplois; perfonne ne 
pourroît parvenir aux premiers fans paf^ 

fer 
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i^au)oard*btti Tes fruks ? Pourquot les glor 
s>bes céle&€s parcourant -ils leurs orbite^^ 
,4àii$ <)ue jamais p^cfontie & foie apperç^ 
nde Ti^aa de la Divîiûté? Il ^eft dans la 
pâture des fpcccs, quî^ Ibns ijamais & dé^ 
^truire, conrery^nt le mopde enéqïiiSbrè. 
i»Si Cj^ forces fujËfeot aujourd'hui, pour?^ 
»9ioi n^attToient*- eUes pas fuffi dans Tori» 
9gine.des choies? — Si tout ce que Pop 
»fiom ék des Dieux left inceruin^ la fpéi- 
^me incertitude Se trouve dans ies id^es 
j^dfi ht vertu & .du vke* . Si nous confulr 
i>tons Th^oire^ nous verrox)s ^ue les pre- 
i^miers hooàmes «ont été de^ £u»vageS| qu^ 
«(ans connoîew de loixj s'^abandonnoienp 
i^ux penchants naturelsy& nerefpedoient: 
>,d'autre droit que celui du plus fore. Xe$ 
x^vertus.que les loix ordonnent^ que Ton 
^^ous enièigne, que Ton nous inculquç 
^dès r^tnÊmce^ & que nous croyons fon? 
Iodées fur notre nature même, ne fonç 
«que rouvxage de la coutume. Il y a 
yydes peuples qui tuent Jtur^ pères dans 
oleur vieilieflè; il en eft qui oçpofent 
ijeurs enfants; d'autres chè^.qui Tinceite 

«eft 
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^eA aiitonfé« Uamour de U patrie n'eft 
àqa'argueil. » -—-^ Id Caicn ne put h- 
eoneentr d^avantage* i>S^il efi un pei:^le9. 
fl?écm*t-ilf dont Rome fbohaice 1» 
^eftniâion plus ardemment que celle de 
i^Cartlu^e, <{ue Cafniadt devienne le 
i^précepteùr de ce peiipfe; fès leçons fe« 
^ront plus que le fer de nos ibidacs Ac 
,^que la valeur des Scipions» Carntad^ 
^veut ôter aux hommes Tidée de la Dr« 
^vinicé, & les hommes (ont (1 méchants^ 
j|fi efclaves de leurs penchants, qu'il y a 
«de la fureur à vouloir leur ô«er leféul 
jifreîn qui puiflè encore les retenir» Je 
«ne m^e'tonne plus que Polybc ait pu a£- 
^furer à Ton ami Scipion, que dans la Gre- 
»ce il n'y avoit pcrfonne qui pour un ta- 
blent ne fût prêt à faire un faux ferment. 
âiJurqu'îci ce crime eil encore inconnu 
j^dans Rome, & j'en découvre la rai(bn« 
iSi rhomme n'a d'autre frein que les loi« 
ÂcivileSy il n'en aura plus dès qu'il agira 
jnfans témoins. L'idée de la Divinité qui 
î^le voit, à laquelle il ne peut échapper, 
»eA le contrepoids des paillons qui l'en* 

>,traî. 
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s^tràînent au crime. Rien n^eft bien^ die 
»Carnéade, rien n^eft mal en foi. Mais fi 
^la juflice n^éft qu'une invenrion des hom-^ 
^mes p s*il n^eil point de Dieii^ fi le fen», 
jiCiment de Tinjufte n'ed rien, quel eft le^ 
scrime que le méchant ne fe croira pas; 
,^en droit de commettre? Toutes les di^ 
]»gues font rompues & le vice inondera^ 
i^la terre. Ne point aimer ia patrie ! elle, 
i^ne mérite pas que le fage travaille pour 
^elle ! malheur à coi^ Rome , fi Carnia* 
»if^ trouve des auditeurs. — Mais il, 
^n'eft poû^t de Dieu ^ dit le prétendu fa«, 
^ge. Infenfé , t'es - tu fait toi - même. » 
Ici notre Auteur met dans la bouche de 
Caton les preuves qui établifiènt la vérité, 
de Tcxiftence d'une divinité. 

Caton communiqua au fénat rindi-» 
gnation que lui avoienc infpiré les princi* 
pes dangereux de Carnéade. On fe hâta 
de le faire partir de Rome, & Ton en 
bannit tous les prétendus philofophes de 
la Grèce. 

Livre V. L'Auteur termine cet ^^ou- 
vrage par Thiftoire des dernières années 

•. de 
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de Càton. Jufqu^à la fui de (a vie il (ê 
montra le mêine. Ce fut lui qui^ comme 
on (ait, confeilla aux Romains de dé* 
truite Cartbage; il croyoit que le ùiut 
de (a patrie le demandoit: il fe trompa, 
& riiifloire a jufli£é l'avis fur lequel pré- 
valut celui de Catoru Les Romains (ans 
rivaux tournèrent leurs armes contre eux- 
mêmes^ On vit naître les. Marias, le« 
SUlay les Pompée^ les Céfar^ & Rome 
tomba dans Tefclavage le plus avilillànt. 
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FoéSIftS DIVERSES ET OEUVRAS MCif- 

iJ^s. A Fam, axez Dur AN 0, Ik 
traire ^ rue Sr< Jâc<]Uei. a Vol» ki gvo* 



Cet ouvrage imprime en 1 7 7 j cft de 
Mr. le Cbevatier du Coàdrày^ Sei- 
gneur des Fojflës, Gouverneur pour le 
Roi des villes & château d^Ândely , ci* 
devant Moufquecaire du Roi en fa p^-e* 
miere compagnie. 

Le premier Volume contient un Poë^ 
mt fur It luxe en 6 chants^ orné de gra- 
vures & enrichi de notes, préce'dé de 
deux lettres à FAuteur de ce Poème, l'u- 
ne de Mr. de Voltaire & Pautre de Mr. 
de Bellay de rAcadémie Françoife. 

Le fécond eft compofé d'une lettre à 
Mad. la Comttjfe deT** fur un fécond 
théâtre François à Paris, & fur le retour 
de l'ancien Opéra comique ; d'ujae Itt^ 
ire À Mr. de Sainte^ Foixj Hifloriogra* 

phe 
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* 

phe des ordres du Roi^ far rétablijflèmenc 
d^un tribunal pour écrire Thiftoire^ & de 
quelques poéfies^ anacréontiques & au- 
tres. 

La lettre que Mr. de Voltaire écrie k 
Mr; du Coudray pour le remercier du don 
qu'illui a fait de ion poëme, nous di& 
penfe de porter aucun jugement fur cet 
ouvrage. Nous ne pourrions y relever 
que le feul de'faut qu'y remarque Mr. de 
Voltaire , Se nous ne pourrions le rele- 
ver d'une manière plus délicate, & plus 
conforme à notre plan, qu'il le fait lorf» 
qu'il dit à l'Auteur: >,Peut-être quelques 
3ogens d'un goût difficile vous reproche- 
seront de ne vous être pas afièz fervi de la 
i>lime; mais je trouve que cette aifance 
x>fLed très-bien à un moufquetaire»» Âinfi 
npus nous contenterons d'en rapporter 
quelques morceaux, qui feront connoitre 
combien Mr. du Coudray a de talents pour 
la poéfie , ^ combien il lui feroit facile 
d'égaler les plus grands maîtres, en fe ren- 
dant un peu plus févere fur fes produc- 
tions. Nous ne parlons pas de la haine 

P^rtuIL B fin- 
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iincere qu^il paroît porter au luxe, 6c qui 
annonce une ame citoyenne & vertueufe : 
tout homme ami de Thumanité doit par* 
tâget cette haine avec lui. Si le luxe 
d^un état nVtoit pas établi fur la mifere 
& rindigence des trois quarts de fes ha- 
bitants^ lesquels ont de moins ce que Tau- 
tre quart a de trop^ il faudroit fans doute 
le célébrer fur un autre ton que n'a fait 
Mr. du Coudray, parce qu'il eft réellement 
le père des beaux- arts, h fburce des 
jouiilànces agréables; il embellit Puni* 
vers. Mais il faudroit pour cet effet que 
toute une nation fè reflèntit en même 
temps de Theureufe aifance que le luxe 
ne procure qu'au plus petit nombre ; juf^ 
qu'à l'époque de cette révolution, on aura 
raifon de peindre le luxe avec les couleurs 
& les traits qu'emploie Mr. du Coudray. 

Dans le chant premier voici le tableau 
qu'il trace des gens riches. 

Le fafte a décoré vos demeures pompeu- 

fes: 
Mais les fbucis réels, les voluptés trom-* 
peufes. 

Ver- 
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\rer(ènc dans vos elprits leur fiel empoU 
fonneur ; 

Vous ne goûcez enfin qu'un charme fub- 
orneur. 

Tout refpire chez vous cette magnifia 
cence» 

Cet ennui merveilleux^ cette vuide abon- 
dance. 

Ou voit par -tout briller en vos apparte- 
ments 

Magnifiques lambris , riches ameuble* 
ments. . 

Ici c'eft un fallon éclatant de dorure ; 

Lk c'efl un cabinet orné par la peinture. 

Dos bronzes, d^s cryftaux, des vafès 
précieux. 

Des livres couverts d'or , objets feuls de 
vos yeux, 

Ouvrages recherchés , chefs - d'oeuvre du 
génie : 

Ces rares manufcrits, échappés \ l'envie. 

Vous les faites venir, j'en conviens, k 
grands frais. 

Seuls vous les polTédez, (ans les lire ja- 
mais. 

A la vie inutile & agitée des riches, l'Au- 
teur oppofe les travaux précieux du la- 
boureur. 

B X Aux 
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Aux ardeurs du fbleii, \ la gréle, \ h 

pluie, 
Le laboureur travaille , avare de fbn 

temps. 
Conduit, le dos courbé, deux courfîers 

haletants ; 
Dans un terrein pierreux qu'avec peine 

il remue, 
Il trace un dur fillon du ibc de û charrue. 
O cher Agriculteur! dont la péniblo 

main 
A force de travaux nourrit le genre hu- 
main, 
La terre, par tes foins, douce & fertilifée. 
De ta fueur brûlante eft toujours arrofSe, 
Four des hommes ingrats qui n'ont con« 

nu jamais 
La valeur de fes dons, le prix de tes 

bienfaits. 
Une nation vaine , une orgueîlleufè race, 
Ofe encor te confondre avec la populace. 
Toi, qui, dans Ain État iàge & bien po- 
licé, 
A côté des Héros devrois être placé; 

Les chants fuivants offrent des peintu- 
res fidèles & animées des ridicules, dei 
défordres^ & des vice$ que le luxe en- 
fante 
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fante dans tous les états & dans toutes 
les conditions. Nous fouhaiterions que 
le ton noble de TAuteur dans la plupart 
de (es détails fe fbutint davantage, & ne 
(è rapprochât pas tant du ftyle propre i 
la fàtyre. Nous tranfcrirons encore ici 
l'endroit du troifîeme chant oii il dépeint 
la manie, la fureur des petits i imiter 
& à copier les grands. 

S'il (le financier) parvient aux emploiif 

c'eft par les artifices, 
La cabale, ou l'argent; jamais par les 

fervices : 
U prend un train de prince, & ion luxe fatal 
Condaîra (es enfants un jour à l'hôpital. 
Vain&pré(bmptueu^, fans talents, fans 

mérite. 
Le bourgeois idiot l'applaudit & l'imiter 
L'ardfàn enrichi, dédaignant ^n méder. 
Rougit de fes outils, jette fon tablier. 
Je vois k mes côtés fleurir & vivre au 

large 
Guillaume le marchand^ revêtu d'une 

charge ; 
Champagne^ qui portoit le flambeau de- 
vant moi. 
Devenir commeniàl de la maifbn du Roi. 
B 3 L'im- 
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L^imbécille Midas, d'une ignorance purt^ 
EndofTe le harnois de h magiilrature. 
Cléante acheté un fief aux portes de Paris» 
Leur fortune jamais n'atteint leur petit 

fils. 
Singes de la nobleffe, ils laiflènt leurs 

affaires, 
Leurs niaifbns, leurs contrats en des 

mains mercenaires. 
Le fils de Pufuriery le fils du procureur. 
Prétendent par le luxe ^aler le feigneur ; 
Ofànt, fous le galon , le plumet, la coëf- 

fure, 
]Étaier dans Paris îeur ignoble figure. 

La lettre de Mr. du Coudrai fiir Tu- 
tilité d^un fécond théâtre François k Pa« 
ris y & qui commence le fécond volume 
de fès auvres^ nous paroit contenir d^ex- 
cellentes vues. Il eft certain que deux 
théâtres du même genrç dans une ville 
auffi grande que Parisj en mettant plus 
dVmulation entre les comédiens^ fourni-^ 
roient audi plus de refiburces aux Âu<- 
teurs^ dont les pièces rejetées par une 
troupe, ferment peut -être accueillies 
par Pautre. Les plaifirs du public en (è- 

roient 
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roientde même plus varies; fans parler 
de la hauteur rebuunte avec laquelle iônc 
trdîtés les gens de lettres qui (è li- 
vrent au théâtre; hauteur que donnent 
prëfque toujours les privilèges ezclufifs i 
ceux qui en font pourvus, & dont Téta- 
bliflèment en queftion rabattroit (ans 
doute beaucoup. Au refte notre réfle« 
zion ne porte que fur le génétdL 

La lettre i Mr. de Sainte 'Fùix, iùr 
Péreâion d^un tribunal pour écrire 
Phiftoire^ préfente un projet très -utile, 
dont Texécurion rendroit à coup fur les 
hiftoires de chaque peuple moins fu^ec- 
tes de menfonge, de flatterie, de dégui(è« 
ment, d^exagérarion, enfin de tous les 
défauts qu'on reproche i ces monuments 
publics des faits & des événements dont 
on veut perpétuer la mémoire. Mr. du 
Coudrai trouve chez les Chinois le mo- 
dèle du tribunal qu'il propo(è. Mais ce 
tribunal, quelque intègre & incorruprible 
qu'il pût être, (èroit-il toujours libre 
de tout écrire? Tout en applaudiflânt au 
deflèin louable de l'Auteur, nous croyons 
B 4 que 
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que Thiftoire' ne fera jamais écrite avec 
toute la vérité & T impartialité qu'elle 
exige , que chez les peuples où eiifte la 
liberté de la preffe ; & encore^ qui répon- 
dra que les paflîons^ les intérêts particu- 
liers de Thiftorien n'ont pas quelquefois 
conduit (à plume? 

Un ami auquel je lifois ce manufcrit^ 
m'interrompît en difant. j>Et oii trou- 
joverez - vous un hillorien qui ofc afiùrer 
^ue rintérét ne Ta jamais féduit, que la 
^palCon ne Ta jamais aveuglé, que fa ma- 
«niere d'envifager les cbofes ne les lui a 
,)jamais repréfentées fous un faux jour? ^ 
Je répondis, dVous prenez mes expreC* 
soyons trop à la lettre ^ & vous fuppofez 
,>que Thiftoire exige une impartialité par* 
»faite & une vérité totale. Vous avez 
^raifon^ en confidéraitt les chofes d'une 
3»maniere abftraite ; mais je parle d'une 
»hiftoire écrite par des hommes. *— 
^Changez doncj répliqua -t- il , vos ex«- 
«preflipns, & dites: nous croyons que 
»rhiftoire ne fera jamais écrite avec tou-« 
,>te la bonne foi qu'elle peut exiger d'un 

j^hom- 
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jjiommep que chez les peuples qui jouif* 
i>(ènt de la Ubertë de la prefle.» 

A ces réflexions 9 nous en ajouterons 
quelques-unes fur le luxe. Les uns com^ 
prennent fous cette dénomination tout 
ce qui va au delà du fimple néceflàire; 
& ils n'ont pas de peine k faire fèntir les 
inconvénients qui réfùlteroieht de Paboli- 
tion de ce luxe» Les autres ne donnent 
ce nom qu'à l'abus des richeflèsj &, com- 
me tout abus efl blâmable 1 ils trouvent 
aifément le moyen d'en faire la fatyre. 
Mais ceux qui adoptent l'autre définition 
ne fè rendent pas. La définition ^ le 
luxe eft tabus des richejfes^ n'eft pas 
aflèz précifè : l'amour de toute jouiflàn- 
ce agréable 9 le goût même des beaux*- 
urts^ peut devenir un abus; il peut (è 
contenir dans les bornes prefcrites par la 
ittifon ; c'eft ce dernier point de vue que 
iaififlènt les partifans du luxe; & ils 
objeâent à leurs adverfaireîs la vie mal* 
heureufe que les hommes traineroient 
dans ce monde fi l'on banniflbit. les arts 
Ne poorroit-on pas accorder les deux 
6 J partis 
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partis en bornant la fignification du mot 
Luxe ans jouiflances agiéables qu^un ci- 
toyen fe procure^ tandis que la plupart 
des individus du même ordre ne peuvent 
pas fe les procurer? Nous nous croyons 
en état de juilifier cette définition par 
les maux qui en réfulcent dans la fociété. 
Nous nous bornons ^ inviter nos Lec- 
teurs à la comparer avec les défordres & 
les vices que, félon Mr. du Coudrai 6c 
la vérité y le luxe introduit dans les états 
les mieux policés» Ceft cette e(pçce de 
Juxe qui occafionne, ou du moins aug- 
mente la confufion des ordres & des 
conditions. Le banquier tient une ta- 
ble de prince..». Mais il peut le faire; 
il e& plus riche qu^il ne faut pour foute- 
nir cette dépenfe. . . II ne doit pas le faire^ 
quoiquMl le puiflè^ précifément parce 
qu^il eft banquier , & qu^il n'eft pas prin- 
ce. Que chacun (è tienne dans les bor- 
nes que lui fixe fbn rang; qu^il n^en for- 
te que lorfque ion mérite force Tétat à 
relever i un rang fupérieur; & nous 
croyons que to«s les défordres du luxe 

cet 
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cçflêront; même ceux qui naiflenc du 
mauvais goût dans les ouvrages de Part. 
Au refte nous n'avons pas belbin de dire 
que notre définition montre pourquoi & 
comment ce qui eft luxe dans un fiecle 
ne Teft point dans un autre. 
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Observations Chirurgicales. Par 

Mr. SCHIJ^UCKER &c. 



Tkoisieme et dernieh 
Extrait (*). 



Les hernies de tout genre occupent 
beaucoup notre Auteur dans la fuite 
de Ton ouvrage. Les obfervations qu'il 
donne font très • remarquables , & con- 
tiennent quantité de règles pratiques^ qui 
méritent Papprobation des chirurgiens les 
plus habiles, La crainte d'être diffus 
nous empêche d'entrer dans le détail ; nous 
, nous bornerons à donner quelque idée 
d'une méthode qui nous fèmble nouveU 
le^ & au moyen de laquelle Mr. Schmu- 
cier guérit radicalement les hernies in« 
guinales & fcrotales* 

II 

(^) Voyez le premier dans ce Jou'mtl TomeXIIf. 
pag. 44 ir Aiivantes; êc le fecood Tome XXI. 
p«g. 94 6r fuîvintet« ^ 
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n eft connu qu'on remédie aux (bices 
(acheufès des hernies, ou par les bandages, 
ou par l'opération. Les fimples banda- 
ges font quelquefois Tuffifants pour guérir 
des hernies chez les enfants & chez de 
jeunes gens; & ils font en général beau- 
coup de bien quand ils font bien faits & 
bien appliqués, & quand on a fait, avant 
d*y avoir recours, la reipofition de Ther- 
nie félon les règles de Tart. Mais en 
abandonnant les hernies, & particuliè- 
rement les hernies inguinales, au hazard, 
fans empêcher leur aggrandijQèment par 
un bandage convenable, les boyaux ou 
Fomentum defcendent ii la fin jufque dans 
Je fcrotum & forment des hernies fcrota- 
les. Pour en prévenir l'incarcération , & 
délivrer pour jamais les malades d^une 
auffi terrible incommodité , on eil obligé 
d'avoir recours à Popéradon. Mais oh 
^ft l'homme , pour peu qu'il ait étudié la 
chirurgie, qui ne fâche pas que l'ope* 
rarion même, faite félon la méthode or- 
dinaire, ne garantit pas toujours d'une 
rechute ? 

B 7 Notre 
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Notre Auteur montre ici que les diffé^ 
rentes méthodes qu^on a employées juC- 
qu^à préfent pour Topération des hernies 
fcrotalesy ne valent pas la fienne pour 
guérir radicalement & empêcher le re- 
tour du mal. Il a le mérite d'avoir le 
premier heureufement appliqué i Topé- 
ration des hernies fcrotales , les confeib 
du célèbre IcJJran pour les hernies in- 
guinales^ c'efi k dire y de lier le fac her«i- 
nieuxy ce que notre Auteur fait avec la 
précaution de féparer adroitement ce 
(aCy de façon qu'il ne touche pas le cor- 
don fpermatique» 

Quant à l'opération mémej voici com- 
me elle fe fait. Mr. Schmucker fait for- 
tir Thernie autant qu'il eft pofEble, pour 
en avoir le (ac très - tendu ; il y fait alors 
l'incifîon néceflaire ^ & fépare ce £ic de 
la peau du cordon fpermatique & des 
autres parties adhérentes^ après quoi il 
l'ouvre^ & fait rentrer dans l'abdomen la 
portion de boyaux ou de l'omentum qui 
le trouve dans le fàc hernieux. On di- 
late pour cet effet, s'il eft néceilàire, 

l'an- 
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Panneau de rabdomen^ TAuteur fait en 
même temps fortir plus en dehors le Tac 
hernieux, & après Pavoir lié aufli près 
qu'il eft poflîble de l'anneau de Tabdop 
men, il le découpe i deui doigts de la 
ligature. On panfe enfuite le malade 
convenablement 9 & on lui frotte tout 
Pabâomen avec une huile tiède , compo- 
fée d'huile de camomille^ d'huile de lin, 
& d'un peu de camphre; on met fur Tab- 
domen des compreflès de flanelle imbibées 
dans la même huile, & on applique fur 
tout Tappareil des fomentations émoU 
lientes. 

Dabord après ' Topératioa le malade 
prend d^heure en heure une cuillerée à 
foupe du remède fuivant: 

^. Olei Aroigdal. dulc. & fine îgne 
expref. Jiij, 
Syriip. Papav. alb. Jj. 
Laud. Uquid. Sydenh. Jf, 

On lui fidt obferver une diète exaâe, &: 
on emplcHe dans la fuite les remèdes né- 
ceflaires pour modérer la fièvre. 

Mr. 
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Mr; Schmucker donne deux exemples 
très - remarquables d' hernies fcrotales 
qu^il a guéries radicalement par Popé- 
ration faite à fa manière. 

L'un de cts malades étoit un jeune 
homme de i 5 ans ^ qui devine enfuite 
maréchal ferrant, & fbutint tous les tra* 
Veaux pénibles & inféparables de cette 
profeffion^ fans avoir jamais eu befoin 
d'un brayer. L'autre eft Mr. Zimmer^ 
mann , Médecin de Sa Majefié Britanni« 
que. Nous ne nous arrêterons pas ici à 
faire fentir combien il a fallu à Mr. 
Schmucker dtùiyoïr, d'adreflè, & d'in- 
trépidité y pour terminer auflî heureufe* 
ment qu'il Ta fait, une opération à tous 
égards très -difficile, & très - dangereufè ; 
feu le Profeflèur JUecket a déjà décrit 
cette maladie & fa cure {*). Nous di- 
rons donc feulement que ces exemples 

prou- • 

(**) Voyez MeoktUi traSatus de morho htmhfo 
congtnho , JingiUari & eomflicai» féliciter gu* 
rata. 

Note du Journalise, 
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prouvent fulffifàminenc la bonté d^une mé- 
thode qui mérite Pattention des connoiC- 
fears. Notre Auteur tâchera ^ sMl eft 
poffible^ de la perfeâionner encore^ 8c 
de la rendre moins douloureufè. 

Les obfervations fiir la taille qui fui- 
vent, ne font pas moins intéreilàn« 
tes. Par tout Mr. Schmucker fait bril- 
ler ce génie dV>bfervateur, qui fàifît cha- 
que fait remarquable, pour en tirer des 
confëquences propres ^ enrichir &: k 
perfeâionner Part, &: à rendre les opé- 
rations plus iures. Nous fommes fâchés 
de ne pouvoir le (uivre, fans paflèr les 
bornes d'un extraits G)ntentons»nous 
donc de rendre compte à nos leôeurs de 
deux obfervations intéreflàntes; l'une re- 
garde la ponâion de la vefHe d'après la 
méthode de Flurend^ & Tautre contient 
ce que notre Auteur a remarqué dans la 
. morfure des chiens enragés. 

Mr. Schmucker fut confulté par un 
étranger^ qui après avoir été incommodé 
pendant quelques années d'une difficulté 
d'uriner, fut tout d'un coup attaqua 

d'une 
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d^une ischurie complète. Mr. Schmtt^ 
ckerlyjà trouva le pouls fort & tendu; il 
lui ordonna pour cela une faignéej des 
fomentations émollientes & réfblvantes^ 
avec des lavements , & des fkngfùes dans 
la région du périnée; il tâcha en même 
.temps d'appliquer la fonde; il eut recours 
aux bains; il fit continuer les lavements, 
mais tout cela inutilement; Piscfaurie con- 
tinua, & le malade fe trouva en danger; 
l'opération fut encore le fèul moyen de 
le fauver. On le mit pour cet effet dans 
une fîtuation convenable, & Mr. Schmu^ 
cher introduifit Tindex dans l'anus, juf^ 
, qu'à ce qu'il pût toucher la plus grande 
cxtenfion de la veflie, il appliqua alors 
le trois - quarts de Fiurcnd à côté de fon 
doigt & y perça le veffie, en pouflànt avec 
la précaution néceflâire ce trois -quarts 
auffi loin qu'il pût^ après quoi il le retira 
en y laiflant la canule. Le malade ne 
fentit prefque point du tout cette opéra- 
tion, & perdit à Tinftant même avec 
beaucoup de foulagement une grande 
quantité d'urine* On ai&rmit la cahule 

par 
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par des longuettes & le bandage double 
T, & Ton mit le malade au lit. Mr. 
Schmuckcr lui fit prendre intérieurement 
une potion de fel de Glauber te de nitre, 
& injeâa dans Turetre de Thuile d'amandes 
douces* Le malade eut le foir une Telle 
pendant laquelle on fut obligé de tenir la 
canule afin qu'elle ne tombât pas. Il 
fe trouva aufii le lendemain làns fièvre^ 
& eue quelque envie d^uriner. Four en 
être plus fur, on lui boucha l'ouverture 
de la cannule par un bouchon de bois de 
gayac^ mais après quelques heures on fut 
obligé de rouvrir pour en faire fortir Tu- 
rine , ce qu'on continua de deux en deux 
heures jufqu'au troifieme jour, ^ ou le ma- 
lade comipença à uriner par la voie ordi- 
naire. L'Auteur retira alors la canule 
de Tanus , dans lequel il injeâa de temps 
en temps du lait avec de Phuile d'amandes 
douces & à la fin de Teau firoide; par ce 
moyen le malade fe rétablie parfaitement 
dans l'eipace de quinze jours» 

Les obfervations que notre Auteur 
nous communique fur l'hydrophobiei fuite 

de 
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delà morfure d^un chien enrage, faat 
très- curieufes. Il eft connu qu'on a con« 
cre cette maladie, dont Pidée feule £ût 
frëmir Phunianité, employé' quantité de 
remèdes avec un fuccès toujours très -va- 
riable. Nous n^en donnerons pas le ca- 
talogue; il nous fufHc de faire fouvenir 
nos ieâeurs qu'il y a bien des cas oii les 
remèdes les plus vantés dans ce genre 
n'ont abfolument rien fait. 

Notre Auteur mérite donc la recon- 
noiflànce du public, à qui il communique 
un remède qui à déjà fauve pluiieurs mal- 
heureux. Le voici. 

On fait (cariiier profondement les par- 
ties mordues; on les fait faigner pen- 
dant quelque temps; & on y excite par 
les mouches cantharides une forte fuppu- 
ration. Tous les malades traités de cet- 
te manière ont conftamment été parfais 
tement rétablis. 

Un chien enragé mordît en 1739 un 
foldat; l'Auteur fit faire d'abord de pro- 
fondes incifions dans la plaie même; le 
fan^ en fut toujours lavé avec de Peau 

tiède. 
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tîedey ce qui dura près d'une demi-heure ; 
on frotta alors les parties fcarifiées avec 
la poudre de mouches cantharides, & on 
y appliqua un emplâtre de mouches can* 
tharides. Le malade prit intérieurement 
quatre fois par jour une poudre compo- 
fée d'une demi -drachme de nitre & de 
deux grains de camphre , & obfèrva une 
bonne diète. La plaie & tout le pied 
s'enâamma & enfla conflderablement les 
huit premiers jours; cependant on con- 
tinua l'application de l'emplâtre de mou- 
ches cantharides^ ce qui produifit à la fin 
une grande plaie qu'on panfa avec l'on- 
guent de bafilic, mêlé avec un peu de 
mouches cantharides. La guérifon tard^ 
de cette façon jufqu'à la quatrième femai- 
ne^ ob le malade quitta l'hôpital après 
avoir pris une purgation. Depuis ce 
temps il s'eft conftamment bien potté^ & 
n'eft mort qu'en 1741 à la fuite d'une 
grande bleflTure* 

Le chien du boucher John de Pots- 
dam devint enragé au milieu de l'hiver 
1753^ & mordit le troifîeme Janvier un 

gre- 
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grenadier des non-range's, deux greni- 
diers des gardes, deux grenadiers du ba- 
taillon dcRctiOWj quatre fufiliers du ré- 
giment de S. A. R. Monfeigneur le Prin- 
ce Henri, & enfin le boucher fon maitre^ 
une vieille femme, & un enfant. 

Les deux grenadiers des gardes entrè- 
rent dès le jour fuivant dans Phôpital de 
notre Auteur, qui dans ce temps étoic 
Chirurgien -Major des gardes. L'un de 
ces foldats avoir 3 6 & Tautre 1 9 ans. 
On leur fît de profondes incifions dans 
les plaies, on y mit de la poudre de mou- 
ches cantharides, & on y appliqua auffi 
Templatre. (L'Auteur donne en géné- 
ral aux mouches cantharides la préférence 
fur Ponguént égyptiaquc & le mercure 
précipité rouge, parce que les mouches 
irritent plus efficacement, & produifent 
aufli une plus forte fuppuration que les 
autres remèdes. ) Quelques jours après, 
les plaies s'enflammèrent & commencè- 
rent à fuppurer fortement; on entretint 
pendant quatre (èmaines cette fuppura- 
tion au moyen de l'onguent de bafîUc 

avec 
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ftvec la poudre de mouches cintharides. 
Le quatrième jour le foldac qui avoic 
23 ans commença à uriner du Ikng; on 
connnua cependant l'ufàge des mouches 
cantharides « en obfervant de lui donner 
de temps en temps dans la journée quel* 
ques taflès de lait tiède dans lequel on 
avoit fait cuire des fieurs de fureau , ce 
qui lui fit tant de bien que le i o Février 
il quitta l'hôpital^ étant parfaitement ré« 
ubli. 

L'autre foldat de 3 6 ans ne fut réta- 
bli que le zo Février; il lui refla encore 
pendant quelque temps , tous les vendre- 
dis , jour oii il avoit eu le malheur d^être 
mordu^ un accès de trîfteflè. Mais com- 
me le commandeur de ia compagnie Tem- 
ployoit juftement ce jour là à difieren* 
tes commiflions , ces accès Ce perdirent à 
la fin entièrement. 

Tous les deux ont encore fervî avec 
beaucoup d'adivité jufqu'à i/çS, que le 
plus jeune mourut d'une fièvre putride ; 
Tautre a fait toutes les campagnes , fe 
portant toujours très - bien^ & n'eft mort 

qu'à 
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qu*à la fin de 1763 à Minden d'une fiè- 
vre maligne. 

Le. Chirurgien Major du r^gimenc de 
Monfesgneur le Prince Henri ^ employa, 
diaprés les confeils de notre Auteur, les 
mêmes remèdes pour Tes quatre malades, 
avec cette dift'érence qu^it les fit encore 
frotter avec du mercure, ce qui leur eau- 
fa une légère falivationde trois fèmaines; 
après cela il leur fit faire ulàge pendant 
quinze jours de la limaille de cuivre ré- 
pandue fur une beurrée* Tous les qua* 
très fe rétablirent parfaitement, & fu- 
rent tués dans les trois premières années 
de la dernière guerre. 

On négligea chez le grenadier des non- 
rangés la fcarification & Tufage de mou* 
ches cantharides, comptant le guérir en^ 
core par quelques remèdes fpécifîques, 
mais il mourut hydrophobe le i 3 Avril. 

Les deux grenadiers du bataillon de 
Rei[OW furent faignés, & ori leur fit 
prendre différents remèdes, partfculié- 
rement la limaille de cuivre avec des beur- 
rées; leur plaies furent panfées comme 

des 
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des plaies ordinaires. Mais Tun devint 
bydropbo^e le g FeVrier, & mourut le 
10; & la rage fe manifefta chez Tau* 
tre le 14. du même mois^ & il mou- 
rut le 16. 

Le boucher John fit venir un Chirur* 
gien de la ville, qui le fkigni &c lui don* 
na quelques dofes d'une poudre tém)>é- 
rante; les plaies furent lave'es avec du 
vin tiède, fcarifiées légèrement, & cou* 
vertes de Pemplàcre de mouches cancha- 
rides. Le jour fuivant on panfà les plaies 
avec Tongueat debafilic; le même jour 
on confulca encore un autre Chirurgien 
qui réitéra la faignéei Se ordonna tous 
les foirs & tous les matins, chaque fois 
un gros de limaille de cuivre avec une 
beurrée. -^ Quelques jours après on donna 
k ce boucher un autre remède qu^on di* 
foit fpécifîque; il lui caufa de très- fortes 
tranchées: cependant il fe rétablit & (or* 
tit en quinze jours. 

Six (emaines après il voulut commu- 
nier , & le fît avec beaucoup de dévo« 
tion; mais dans le inomeiit même qu'il 

Péftie IL C vott- 
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voulût prendre la coupe, des convulfio«« 
Tobligereot à quitter Téglife. Il devînt 
trifte, & eut du dégoût pour le manger 
& le boire. ,0n fit venir celui qui Pat 
voit traité auparavant; il le faigna aux 
deux pieds, lui appliqua des mouches 
cantharid^es, & voulut lui donner une 
poudre tempe'rante, mais les convulfions 
reprirent de nouveau; le malade devine 
hydrophobe & mourut cinq jours après^ 

Le vieille femme qui fut mordue à tra«f 
vers deux jupes épaiflès de flanelle, n'eut 
que de kgeres contufions » qui . ne lui 
firent pas beaucoup de mal; elle le lava 
pour cet effet Amplement avec de l'eau 
fraîche fans y faire beaucoup d'attention. 
Au commencement du mois dé Mars elle 
fefentitfoible^ -& croyant mourir, elle 
voulut communier, mais en prenant la 
coupe . il lui arriva le même accident 
qu^au boucher; elle mourut le jour fui*. 
vant avec beaucoup d'angoîflèsi - ? 

On donna de même différents remè- 
des à ren&nt, mais il expira au n^ilieu 
des convulfions les plus te^utibles. 
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Notre Auteur fait encore part au pu* 
blic des obfervations faites par Mr. Opii^, 
habile Médecin de Minden, & par deux 
Chirurgiens Majors, qui tous les trois 
ont rétabli heureufement, d'après la mé« 
thode de Mr. Sckmuckér, différentes per>- 
ibnnes mordues par des chiens & des 
chats enragés» 

Nos Leâeurs jugeront à préfent par 
eux-mêmes, fî un ouvrage rempli de 
tant d' obfervations exceÛentes, dont 
nous n^avons pu faire connoitre que la 
moindre partie, ne mérite pas Tapplau- 
didement du public, & n'eft pas dignç 
d^être mis à côté des produâions des Ga- 
ragots, des le Dran, des Petits , des 
Louis, Se des Platners. 
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IiSS Loisirs d^unb ieukb Dam& 

. Tandis que Taiglc areeinc le fcjour du tonaerx«^ 
I.a timide prognc vole en rafaiu la terre. 

Fhiiofophe de Sau$'^Souci k d'Argent 

A Bisrlin, chez G.J. Decker, Imprimeuf 
du Roi. 177^- 8vo de 14a pages, iànsU 
dédicace, la préface & la cable des mi<& 
«ères. 



Cet ouvrage, dédié à S. Â. R. Mon*- 
feîgneur le Prince Henri de Pruffe* 
frère du Rot , eft partie en vers , partie 
eii profe, & renferme «quatre idylles smi* 
tées de Gefsner, fa defcrîptîon d*un voya- 
ge , plufieurs pièces de vers , parmi les- 
quelles fe^trouve une imicaûoa-d^un mor* 
jctzu de Virgile i & enfin deux contes 
moraux dans le goût de Marmontel. 

Nous paflbns fous filence la dédicace; 
tout le monde fait ce qu'elle peut con- 
tenir. 

Dans 
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Dans la préface la jeune Duoe déclare 
4{u^eUe écrk fans précenctoti, ic kak^ 
ment pour s'âmufer; que tés ouvrages 
ayant obtenu les applaudiflèments de ia 
amis , elle a cru pouvoir en «^érer au- 
tant du public^ &c. tcC.^ enfin la préface 
finit par ces mots. dUu foible, com* 
j^mun à tous ceux qui écrivent, eft de 
^vouloir être applaudis; je ne m^en dé- 
^fends pas, c^eft ce motif qui m'a d'abord 
«engagée k communiquer à quelques ptf- 
9&nnes ce ^uc je n'avois Ùk que pour 
^m'amu{èr;r& ce même faible me fit 
i>croire à leur approbation; je ne me 
^flatte pas d'obtenir celle du public avec 
2>la même facilité, je compte cependant 
3»fur quelqu'indulgence en faveur de ma 
jsjeunefle & de mon (èxe. 

L'indulgence qu'implore ici l'Auteur^ 
en faveur de fon âge & de (on fexe, M 
doit pas aller au point de ne faire aucune 
remarque; elle deviendroît alors foible^- 
~fe. D'ailleurs puifque la Dame eft jeune, 
elle nous permettra de compter à notrf 
iour, qu'elle voudra bi^n profiter de nos 
Ç 3 ob- 
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bbfenrations quand elles ièront jufies^ & 
nous efpécons n^en faire pas d^ autres. 
:Quant à Pindulgence qu'exige le fexej 
nous promettons de ne rien dire que nous 
aVuffiôns dit également aux Deshouliert^ 
aux la Suie, aux Shigni. &c. Fem- 
mes d^un mérite reconnu, duquel notrt 
^une Dame pourroit approcher, ii les 
-periànnes qui voient Tes amufèments lit- 
.téraires en manufcrity mèloient, conune 
iiousy les avis aux applaudifièments. Car, 
nous lui accordons fincérement les nô» 
tresf & nous ne fiiifons quelques remar- 
'.ques, que dans la vue de lui afiùrer l'ap- 
probation du public pour les autres ou« 
▼rages quMl attend d'elle. 

Nous ne citerons aucun morceau de^ 
idylles imitées de Gefsncr ; elles font 
,trop connues, fur^ tout depuis la nouvel- 
le traduâion qu'on en a faite en vers, & 
îdont nous n'avons pu que parler (*) 
avantageufèmènt* Nous nous contente- 
rons de faire les remarques fuivantes. 

Ces 

O Volume XX. de ce Joupnali p. 9 3 ^ fuivantes. 
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Ces idylles font en vers alexandrins 
à rimes pbttes^ ce qui nous paroic peu 
convenable au genre. Uidylle, de Taveu 
de BoiUaUf le Diâateur du ParnaiTe 
françoisy 

aimable en Ion air, mais humble dans 

fon ftyle. 
Doit éclater fans pompe 

C'eft pourquoi les vers alexandrins feuls 
ne nous paroiflènt pas propres à ce genre 
de paéfie ; ces vers font les plus pom* 
peux qu^on puiflè faire en François^ com- 
me le preuve Tufage qu^on en fait dans 
toutes lés pièces graves & feneufes. Nous 
croyons avoir en notre faveur le fufFrage 
de plufieurs juges de poids. Voici un 
morceau d'une idille de Segrais^ qui, fé- 
lon Mr. de Fontenelle^ eft le plus excel- 
lent modèle ^ue nous ayons de la poéfîe 
paftorale : 

Timarette s'en eft allée : 
L'ingrate, méprifant mes foupirs & mes 
pleurs, 
LailTe ihon amè iéfblée 
A la merci de mes douleurs* 

G 4 , Se 
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Je n'efpcrai jamais qu'an jour elle eat eifvtt 
De £nir de mes maux le pitoyable coult; 
Mais je l^aimois plus que ma vie» 
Et je la voyois tous les jours. 

Mn ÎAbbé Batttux dit dans fon coun 
â^ Uctéraeure, en parlant de Madame 
DesAouliertp quelle ne cède en rien à ceux 
qui Pont précédée dans ce genre (l'a 
poéfie paftorale): fis paftorales ont une 
douceur qui enchante^ c'eft dommage 
fuHl rCy ait pas plus de variété dans fis 
fi jet s; il y règne unfind de mélancolie 
fui les rend un peu monotones. Malgré 
cela on admirera toujours fis éclogues 
4f Iris, du ruijfeaup des oifiaux &c. ' Et 
de toutes ces pièces celle dî'Iris eft la. 
feule qui foit en vers réguliers, Pauteur Ta 
intitulée éclogue. Quant aux autres ou* 
vrages en ce genre qui font tant d*hon« 
neur à Madame Deshoulieres ^ & aux* 
quels elle à donné le nom d'idylles ^ ils 
font t/)us en vers libres* AufH Mrs. 
Léonard f & Berquin ont -ils fait toutes 
leurs idylles en vers libres, & le Théo^ 
crite Suiâe a préféré la profe, comme 

plus 
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plus approchante encore de la fitaplicic^ 
du genre. Nous ofbns donc exhorter la 
jeune Dame k faire déformais fes idylles 
en vers libres. 

La verfification Françoife ne ferbit pas 
auifi difficile qu\au jugement de Voltaire 
même, elle l'eft par les loix (èVeres qu'el- 
le impofe, & par la rareté des rimes que 
notre langue fournit, fi les rimes penjïe 
& enivrée i vertu & ingénu; couronner 
M égarer; fouvenirs & pUnfirs^ Ôcc. qui 
fe trouvent toutes dans la première idyl- 
le, étoient bonnes, fur -^ tout dans les 
,yers alexandrins; & fi l'e muet feul 6c 
(ans élifion pouvoit (ê trouver au milieu 
d'un vers ; comme on le trouve page 3 , 

La Joie, l'aimable paix &:e. 
'6c dans quelques autres endroits. 

Au refte ces quatre idylles montrent 
de la âcilitë, & un talent qui ne deman- 
de qu'à être cultivé. 
Venons au voyage. 
Ceft en hiver, dît l'Auteur, que ^ 
^Docile aux loix de Thyméhée, 
„}e quittai Paimable contrée, 

C J »,Dçnt 
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s^Dont Phabitant au fang bôuitlanti 

^A Pelprit 6n & fémillant, 

„Aii teint Ibuvent couvert de hâl«. 

,,Tous les ans dans la capitale, 

j,Apportant un troufTeau menu, 

„De fa terre feigneuriale 

9> Vient confommer le revenu ; 

c'eft dommage que la fauflè rimé nie 6c 
trie dépare ce joli morceau^ ainfî que 
.celle de hâU & capitale. 

pLa féconde journée d (c^eft la jeune 
Dame qui parle) i>mes (èns ua peu ré* 
i^créés par la diverfité des objets > ré- 
apprirent leurs facultés preniieres , & re- 
nde vinrent fufeeptîbles de fenfacions agréa- 
nobles ; je ne fais cependant trop de quel- 
3»le nature furent celles que j'éprouvai 
»chez Mdlle de '^'^'*^^ chez laquelle nous 
^pafiames notre féconde fbirée : elle ëtoit, 
i4orfque nous arrivâmes , très -occupée à 
sgronder fès (èrvantes iur la mort d'une 
3»poul6y que leur négligence avoit laiffî 
«périr; cette réprimande fe faifbit à Ten- 
Ddroit même du délits c'efl à dire, dans 
«une cour très-vafle & & merveilleufe- 

«ment 
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ynent bien percée que les vents y fouf« 

«flent^ en même temps , des quatre par- 

«tles du monde: notre arrivée ne fie 

^qu^une légère diverfion à fà douleur , & 

2>au(ntôt commença une magnifique orai- 

^)ron fiinebre dans laquelle elle fit une 

39pompeufe énumération des talents, qua- 

2>Ii^s & gentilleflès delà défunte, à la- 

2>qiieUe la célèbre caquet bon bec même 

2,n^euc point été comparable; quelques 

2>réflexions moTsales fiiîvirent, fiir la folie 

'x^de s^attacher aux chofes péiiflables; fiir 

jocela comparaison de fa poule à mon ma- 

,>rîy que la mort pouvoir auflî m'enlever: 

jftCette idée me parût fi pliaifante que mal- 

^gré le froid exceïïlf que j^avois, je ne 

2>pus m'empécher de f^ire une éclat de 

j>rire, elle rit aufiî fans (avoir afltirément 

x>de quoi; cela ayant dérangé Tordre de 

»{bn difcoursj nous reprîmes le chemin 

âde la maifon oii nous trouvâmes fort 

»j»heureufement un grand feu; \t la laiflaî 

^alors me raconter fes difgraces tout à 

^fbn aife : cependant en me chauffant il 

j»me prit envie, de faire Tépitaphe de (a 

C 6 Dpou- 
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,ppoule; je le lui propofai d'un air grarot: 

:iacceptant aufïïcôt avec joie^ 
^Elle courut II (on armoirey 
„Pour y chercher une écritoirey 
^Monument, dit -elle, fameux 
,,Dans l'hiftoire de Tes ayeux, 
,5Four avoir eu jadis la gloir^ 
„D*avoir affez fouvent fervi 
„Pour écrire au bon Roi Henri. 

j^Nous eûmes toutes les peines du mondé 
,,à la mettre en état de fàrrir de nouveau ; 
^quel moyen /le trouver de Pencre dans 
,pun lieu comme celui - la ? Técritoire du 
^Curé de la Paroiflè étoit peut- être dans 
Je même état, fans avoir eu l'honneur 
»d'étre employée à un ufage aufli illuftre; 
j,d^ailleurs on Teut (ans doute trouvé cou- 
jichëj caç il étoit un peu plus de huit 
i>heures. U fallut donc fe ré(budre à fai- 
^rt de Pencre avec du noir de fumée Se 
ydu vinaigre. J'écrivis de mon mieux 
i^'épitaphe fuivante: 

,,Ci gtt une poule chérie, 
,>Morte à Taurore de là vie 
^yPafTant, qui pleurez finr & mort, 
y^Graignez pour vous le m^me fen, 

bMcd 
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jj^on amie» enchantée de mon épitaphe> 
j^m^afTura qu^elte en orneroit le maufblee 
»cle Ùl pouie. La converfàdon s'ëgaya, 
j»ron parla de ibuper & jVn fus ravie. 
x^Mdlle de * * * fè (ouvinc alors de Mr. 
jjde ***; elle hiî fit dire mon arrivée en 
»le priant de venir partager le joyeux 
»fe{Hn; la politeiïè ne me permit pas de 
j>m'y oppofer, quoique j'euflc de bien 
,3bon cceur foupé toute feule; il fallut 
3>donc prendre parience & écouter en at«- 
2>tendant Péloge de Mr. de ** ♦. Tu fais 
'^que ce vieux amant fexagénaire eft en 
spoilèflîon du cœur de notre amie , de- 
«puis ehviron une trentaine d^atinées, (ans 
j^avoir eu la force de fi-anchir encore le 
j^pr^ugé qui s^oppofe à leur bodheur^ en 
2)honorant de & n:iaifi une fiUe de bonne 
i^maifon» mais qui n^ pmnt Vaviiitage 
,>de compter^ comme lui, &ize quartiers' 
^iàns méËiUiaince; cependant la bonne 
«Mdlle de '^'^'^ ne ie plaint que du fort 
^& fur le ton 

„D'unc héroïne de roman, 

ioTu Pentendrois, \ cbaque kflant, 

Ç 7 ^Vanter 
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t^Vancer h rendre 8c vive flamme • 
,yDe fbn trop malheureux amant, 
f^t la uobleiTe de Ton ame, 
,,Qui fàcrifie au fëntiment 
,,Vn amour qui fait Ton tourment. 

»11 rCe& guère poffible de lui faire enten- 
^dre raifon lâ deflùs; cependant quel- 
j^quefois elle s'attendrit lorf^u-on lui cite 
j,les exemples de gens qui fe font aflez.aî- 
»niés, pour avoir facrifié bien plus à Ta- 
;»n)our que le ridicule avantage de comp- 
,pter dans Tantiquite un grand nombre 
,»d^ayeux, toujours équivoques^ & qui 
j^n'ont fouvent tranfmis à leurs defcen- 
}>dants que le foible mérite il'an nom 
^qu'ils avoient reçu. 

: j|Mr. de *?l* arriva enfin, Ton fervit 
^'Sc nous mangeâmes , dn meilleur appé^ 
^itdbvQionde, un très mauvais fbuper; 
>>îl fat' gai & long^ je m^y amufài fort 
»des teiidtes œillades > de nos vieux 
ihamants; il ûnt, avouer que nous foîr* 
,>mions un contrafle aâèz plaj&nt, le vin 
2)animanC Mr. de ***, il dit à .ià maî- 
»treâe les plus jolies choks du. monde, 

^aux- 
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i>auxquelles elle répondok par ces petites 
jiininauderies, & naturelles à notre «fèicey 
^qu^il ne peut s'en déhhe, même lorfque 
j^la faifon en e& paflee; car de bonne 
»foi^ il faut convenir que ce qui eft gra* 
oces à vângt ans, à quarante eft tout 
j^au moins grimaces; cependant comme 
i>Mdlle de ***efi réellement une bonne 
.3,fille & que je Taîme de tout mon cœur, 
2>je laifis cette occaiion , pour £ûre va- 
j^ojiX&s intérêts; je parlai k Mr. de *** 
jodu tort qu'il fàifoit k la réputation d% 
;gflnon amie » ( j^eus alors toutes lés pei# 
^(^Des du monde k m'empêcher de riire) 
2»je combattis fes préjugés, j'en appelbd 
3^a véritable honneur, enfin le vin Se 
9fnoi nous, lui tournâmes fi bien la têtt^ 
3^ue quittwt : la. tabJe comme ^ un. &m ^ 
2>fe oiéfianii fkas doute de lui* même ^ 
^il courut écdr^ les ièxmens les plus 
jiipofitifs d'être Pépoux de Mdlle de *** 
^a^m moins d'un^ mois; il y ajouu un 
:^dédit conâdérable au cas d'inconftance> 
»& vînt jfe jctter à Ces pieds , en lui of- 
^fbmt daos cet écrit, Thommage trop 

;i,dif- 
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t^diSété 6e (on cœur & de la main : tout 
.jiCela fe fie avec une certaine pompe qui 
Btenoic beaucoup de Tancienne che^rale* 
«rie: la bonne fille pleurolt de joye de 
^fon vieux amant paroifibit auffi content 
i>qu'elle. Je la félicitai de bien bon cceur, 
D& fus chercher dans un très-méchant lit, 
^quoique de belle apparence , un repos 
»que la fatigue me fit aifément trouver, j» 
- Nous nWons pu réfifler à la tentation 
de tranfcrire ici ce morceau quoiqu^un 
peu long y tant parce qu^il nous parole 
propre à amufèr nos ledeurs par fa gaieté, 
que parce qu^il attaque le plus ridicule 
de tous les ridicules* Cependant nous 
aurions voulu (avoir où cet amant courue 
chercher une écritoire; il n-y a pas d*ap« 
parenœ qu'il ait écrie une promeflè de 
mariage & un dédit avec la mauvaife 
encre qui aièrvi à écrire Pépitaphe de la 
poule, 

L'apofbophe fiiivante ^ ramour^-^nout 
paroit encore mériter une place ici* 

,,0 toi, Parbître de notre étret 
i,Amourj quel eft donc ton pouvoir! 

,,Lort 
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^Lorfque d'un cœur tu t'es rendu !• 

' maître, 
f^Comme tu fais lui -cacher Ton devoir! 
9,De Pamitié la flamme languiflance 
- j^S' éteint bientôt dans le coeur d'^nt 

amante; 
„Un fentiment ardent , impétueux, 
,4^nchaine, ablorbe, affervît fa jeune ame ; 
^Toute à Robjet q»i fit naître & fls^me, 
^Ceft pour lui feul^ qu'elle forme dc3 

vœux. 
'»De l'Univers, anéanti pour elle, 
• „Les changetnens ne peuvent l'occuper; 
i,De la Fortune iriconftànte & cruelle 
„Tous les revers ne peuvent l'accabler : 
,,Le tendre amour, par une douce ivreilè, 
„Sait bannir de fon cœur tout amer 

fouvenir, 
„0u faire expirer la triflefTe, 
»,Dans les bras du platHr. 

Le premier vers eft un peu dur i eau-» 
fe de VsLThiire de noire être ; & «quand 
un fentîment abforbe Tame, il ne peut 
guère V enchaîner ni Vûjfervir. 

jj\ nous arriva, à la porte de cette 
«ville (Cambray), une plaifante avan- 
^ture; un Commis étant venu ^ félon 
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sVufagei faire une légère vifite à nos èf- 
DfetSy rencontre, dans le cofire de la 
Dcbaife^ une bouteille de ratafia déjà 
^entamée; à cet aipeâ force exclama- 
Jetions fur ce que, n'ayant pas étédé- 
3pclaree, noys devions encourir la con- 
»fifcadon & payer une forte amende. Tu 
,>noteraSy ma chère ^ que la valeur de 
»la chofe prohibée n'exce'doit pas vingt* 
>,quatre fols: le fuppôc des fermes fît 
,>tant de commentaires^ que mon mari 
,»impatient^ 

^,Àllûit jeter par la portière 
,,L'objet de ce fameux délit, 
^yLorfque le Commis débonnaire 
„Pare le coup & s'en ûifit ; 
„ Attendez, dit -il, que je goûte, 
„J'aurois fort bien pu me tromper: 
. t f»Il fit tant, qu'il n'en refta goutte, 
,,Et qu'on ne put verbalifer; 
. . »Pms de fon pofte il prit la route, 
„Attendant qu'il pût confifquer, 
„ A fbn profit, chofe pareille ; 
„ïl rendit pourtant ia bouteille, 
„ObJ€t d'un prix aflez léger, 
tJSfous afTuraot avec miftere 

„Qfi'on 
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„Qii'on pouvoît nous faire une affaire^ 
,,S'iî n'eut eu foin de la vuider. 

Nous avons donné des preuves que la 
jeone Dxttne réuflit dans les morceaux 
gais &'dans les tendres; voici (quelques 
Ters dans le gcnfe terrible 

,iLa nuit avoit déjk tendu fts voiles fombres, 
^La terreiu- au teint blême» au pied mal 

àiTuré, 
^^Les phantômes, la peur, triftes enfants 

des ombres, 
',,Volttgent k Pentour du mortel efffâyé; 
„Un vent impétueux, dans fa courfe rapide, 
»,Déiacine le chêne, ébranle les forêts, 
),&itra}ne, avec fureur, tout un troupeau 

timide, 
'„Qui pait tranquillement fîir les bords dei 

guérets, 
^Uenléve, le dlfperfe, & fous les monts qui 
roulent, 
; ^nfèvelit fojuvent les malheiu-eux pafleurs. 
„Les rocs en.gémiiïànt fe partagent, s'écroo- 

lent, 
„Tout cédé au fier courroux de ces vents 

deftruéteurs. 
„Les animaux chaifês de leur grottes prç^^ 
" fondes^ 

JPar 
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^Par d'affreux hurlements au bruit det venfli^ 

répondent. 
yjDes noéfaimes oiièaux les longs géniiflc* 

ments, 
yyla grêle, les éclairs, la chute des torrens; 
„Tout augmente Phon-eur de cette nuit 

cruelle, 
tfQui du dernier des jours eft l'image fidelle. 

Ces vers £bnt aflurément beaux; mais 
nous voudriqns qu'on n*eûc pas fait nmer 
ûjjuré zvcc effrayé, & qu'on n'eût pas ou- 
blié de donner des rimes à ces deux vers: 

^Les animaux chaflës de leurs grottes pro- 
fondes, 
tfPar d'affi-eux hurlements au bruit des vents 
répondent.,. 

Quelque leôeur difficile trouvera, peut- 
être, que Tinverfion qui termine le der- 
nier de ces deux vers efi un peu dure. 

Les habitants de Leipzig ne iè loueront 
pas de la defcription qu'en fait TAuteur* 
Nous nous contenterons de remarquer 
qu'il eft afTez plaifant de parler de têtes 
chargées de plumes comme des mulets, 
dans Berlin, oii les Dames fembient de- 
puis 
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fUâs quelques temps vouloir doubler le^c 
flature à l'aide de leur coëffage emplumé» 

Noos renvoyons le leâeur à l'ouvrage 
même pour les pièces fugitives; ell^ ne 
ibnc guère (ùfcepdbles d'extraits; 

U y a des vers heureux dans la defcea» 
teà^Orphée aux enfers , imitée de F/r« 
giU ; mais on y trouve plufieurs e muets 
(ans élifion au milieu des vers ^ & des ri^ 
mes fauflès. 

Nous avons lu avec plaifir les deux 
contes moraux. Le premier, intitulé Ro^ 
fine, commence par la defcription de 
riiérolne» , 

tJRofint fialche & belle,, dans cet 
^age heureux, oii la naïve innocence ré« 
^pand un charme enchanteur fur tous 
jinos fentimens, oii Ton jouit du plai- 
Jiït d'être, vivoit auprès d'un père de 
jid'une mère tendres ^ qui a voient mis 
«leur félicité dans cet unique fruit de 
sieur amour, Rojîne étoît belle & ne le 
i^favoit pas: quelquefois les jeunes gens 
ndu village, dans ces fêtes rudiquei 
iiqa*inventa le bonheur , quand les hom- 

j^mes 
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^mts en ëtoîent dignes, s^étoient àlCpvL* 
j^té celui de danfer avec elle : quelque* 
^is fes compagnes en aroienc rougi de: 
ndépir^ mais Kojint ne voyoit pas tout 
«cela; fon enjouement, fa prodîgieufe 
^vivacité lui déroboient ces plaifirs^ les 
jipremiers qu^une femme goûte: à peine 
^le (on de 1^ cornemufe ou du chalumeau 
»avoit - il frappe' fon oreille, que fes jolis 
j^pieds étoîent en cadence^ le plaifir bril- 
%Ioit dans (ts yeux & ftmbloit le pro- 
j^mettre à tous ceux qui voudroient là 
^partager- » 

Le Seigneur du village, homme du 
bon ton dans toute Pe'tèndue du terme, 
veut voir Rofint & en faire fa maitrefiè ; 
il la mande au château avec (à ihere: on 
n'ofe refufer de s^ rendre. 

»Sa mère fe difpofe à Taccompagner; 
i^un corfet blanc, du linge fin, une cor* 
lunette de dentelles, voilà tout ce qui 
»compofe (à toilette ; mais ô coquetterie 
»du fexe ! Rofint craint la vue du Sei- 
i^gneur; c^efi un fî mécbanç homme, il 
),a fait tant de i9al à nombre de feunej^ 

«fil- 
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^fiUes^ & pourtaivc elle s'arrange avec 
3^0)0, peigne fes cheveux d'ëbene^ les; 
j^arrondic avec grâce lur fon cou d'ivoire ; 
^ift lui a dit que cela âifoit mieux pa<* 
3iroîcre fa blancheur: ô malheureufe! 
j^alheureufe fiUe^ il ne te trouvera que 
j^trop jolie ! >i 

On arrive au château, & Ton efi in- 
troduit dans un boudoir voluptueux, des- 
tiné à féduire l'innocente Rofinc par fon 
ëclat, & par les peintures licentieufes qui 
Tornenté 

Converfàtion entre le Seigneur «k lef 
villageoifes dans laquelle la mère mon- 
tre beaucoup de fermeté. Damon, c'eft 
le nom du Seigneur^ dit kRaJi/te. aSe-^ 
i^rcz-vQUs fache'e, ma pence ,^ (je dc- 
j^meurer avec moi? — ^ oh ouï, Mon? 
Seigneur — ►.. comment > oui? — eh 
^ouiy il. faut qqeje m-en retourne au vit* 
,»lage, mon père me Ta recommandé, il 
^avoit bîai dit que vous ne vaudriez pas 
j^me laifler aller; fi je Ta vois cru! — eh 
,bîen? - — je ne ferois pas venue — 
j^pourquoi donc êces*vaus venue? — 

«c'eft 
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a^c^eft parce que • • • • %-— dites ^ di-^ 
»tes -*-- c^eft que je.mourois d'envie de 
lavoir un beau château (en faiiânt la ré^ 
nT^rence) & un Monfetgneur — • fort 
,^bîen,( vous êtes donc contente? — je. 
]pte feroîs bien plus de m'en aller -— 
j^pourquoi? — parce que ma mcre eft 
«trille, elle n^a point aâur^ment man- 
«que' à Monfeigneur & il a voulu la cha£- 
i^fer — Daman en riant* Mais je ne 
«veux pas vous chafler vous ; vous relie* 
srez; allez, Mad. Dumont^ je garde 
]iVOtre fiUe.» 

" Xa converfàtion finit par retenir la 
fille, & renvoyer la mère, mais bonne* 
tcment, (ans la faire chailèr par fes gens* 

La mère retourne feule chez Ton marû 
Défèfpoir du pauvre bon homote. 

),Cependant la nuit étend dvjà Ton voi-? 
„le de crêpe fur la nature obfcurcie» le 
jiifommet des montagnes fe brunit, la 
j» verdure prend une teinte plus foncée» 
nun repos untver(èl fe fait fentir ï toaa 
«les êtres, ce calme majeilueux femble. 
«croître par gradations»: toutes les bon-. 
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i^es gtns du village ië xiflemblent. Ici 
9,femmes font des contes » les jeunes filles 
j^danfenc au Con d^une mufètcei ou de la 
lijoile voix d^uoe de leurs compagnes; les 
y^deyx infortunes font feuls, on ignore 
Jeur défaftre; Lycandrt^ le tendre Zj- 
y^candr^ même ne vient point, comme 
^à fon ordinaire, chercher Rofine pour 
^les jeux de la (birée; cette nuit va peut* 
i>être mettre le comble à leur malheur te 
^voiler le plus d^tefiabledes^ crimes; cet» 
,ite ToCe , fi fi>igneu(ement prâèrvée du 
s,(buffle impur dé l'aquilon^ va être fié- 
j^trie avant que d'éclorre: ah, pauvre 
nRoJtne! c^eft tout ce que ce malheu^ 
3»rettx père pouvoir dire dans Texcès de 
jifon agitation* ^ 

Au milieu de la nuit Rqfim revient 
accompagnée deLycanJrCf de foin tendre 
amant. Joie, queftion, récit de la nia* 
niere dont elle s'eft échappée. Nous âU 
Ions tranfcrire ce récit, qui nous parott 
ea général bien fait> & dans le ton conve- 
nable; un peu trop libre, peut-être, pour 
avoir été écrit par une jeune Dame. * 

PMTiuIL I> O 
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»0 ma mère, dit Rofint^ quels izn^ 
,)gers j^ai courus! après que vous avez été 
s^partie, Monfeigneur eft venu dans la 
j^belle chambre oii il m'avoit laifTée; je 
3»fondojs en larmes ^ je me fuis pourtant 
,>levée pour lui faire la révérence; il a 
2) voulu me prendre dans (ts bras^ je Pai * 
j^évité: j'écois fi af&igée qu'il a femblé 
^qu^il avoit pitié de moi; il a voulu en- 
»core s^approcher, j'ai caché mon vifàge 
jpdans mes deux mains & je fànglottois 
utrès-fbrt; il sVft éloigné en disant, la 
jipetité eft revéche } il ne faut pas Teff arou* ^ 
j|Cher, & il eft (brci; je ne Êtvois pas ce 
i>qu'il vouloit dire: j'ai regardé alors fi 
jije ne trouverois pas une ifliie pour m'é* 
ychapper; j'ai vu que la fenêtre étoit baf*. 
i^ft; j'allois me jetter en bas^ quand j'ai 
papperçtt quatre ou cinq laquais, j'ai donc 
^attendu: Monfeigneur eft rentré; j'ai 
;oCru qu'il m'avoitvue cherchant à m'éva- 
nder^ &]'en ai eu une telle peur que je 
^fuis devenue hlanche comme mon mou* 
^^choir; bon Dieu, ma belle enfant^ m'a*- 
.]^t-il dit/ qu'ayez» vous donc? comme ^ 

«TPttS 
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^roiss voilà pâte, voyez comme lès lis 
^ont pris la place de ces belles rofès qui 
atout à Pheure animoietit Ton teint': quoi* 
«que jenefuâè pas trop ce que cela vou<< 
„Ioît dire, j'ai cru que cVtoit un compU-; 
^^mentj & j'ai tâché de &ire la révérence;: 
aje n'en avois pas la force. 

,>Uon relpiroit une odeur fi fortes 
»quVle me montoit à la tête: il faut 
s>qu^il aime bien les fleurs; je n'en ai ce<« 
j^pendant vu aucune: il me (èmbloit que 
})je me mourois ; il a voulu abrs me dé«. 
2)tacer^ je Tai repoufle; il m'a arraché moii. 
,)mouchoir| j'ai mis une main fur ma poi« 
»trine & l'autre fur mon vifage ; il rioît 
»de tout fon cœur, il avoir pourtant Paii; 
>)de me plaindre, car il difoit, la pauvre. 
,)enfanC| c'eft grand dommage t[ue fesf 
^chairmântes petites mains ne foient pas 
»plùs grandes. 

«Comme favoîs. les yeux fermés^ aion 
3,il a collé fes lèvres (ur ma gprg&; j'ai 
jifait un cri,; il a été fort étoimé & nioi 
,»bîeti affligée, j'ai penfé tout de fuite au 
^pauvre Lycandn^ moi qui n'ai jamais: 
D 2. »vou* 
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nvoulu qu'il baUat feulement mon mom*^ 
jichoir, ai-)edic en moi-mâmei, & ce 
^^mëchant homme. ^.•. Cette réflexion 
^m'a laie prendre le coin de mon tablier,, 
^ f ai tant frotté Tendroit oii fes levrés 
j^ayoient touché qu'aflurémenr fai 6%é 
2>(bn baifer; il a ri alors encofe pliisforr, 
,!& me prenant par force dans fes bras il 
»a dénoué le premier ruban de mop cor- 
«fet; par nia foi, rien n'eft fî beau, a-t-^il 
i^it» c'eft Vénus fortant do (èin des on« 
«des; la charmante créature; j^ai bien 
^«retenu (es paroles, quoique j*in]iagina& 
4iqtie ce n'étoit pas du Frahçbis. 

„rétois toujours entre fes bras, dont 
jije voulois envain m^arracher, lor(quHieu» 
i^reufement on eft venu lui dire, qu^un 
^aùtre 'Seigneur &: des Dames de Paris 
^vouloiènt le voir; il m*a quitté alors en 
^me difant qu^ii reviendroit bientôt te 
jique je ne de vois plus faire la méchante» 
i^qu^ii me donneroit tant de belles cho« 
ti(t$\. il me les a nommées^ mais je n« 
xjl'ai pas écouté^ il me tardoi^ trop qu'il 
^fût dehors» ^ 
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^n a ferme la porte à la def : j'ai vhc 
^remis mon mouchoir, &, n^ayanc vu per« 
Jalonne y fai làuté par la fenêtre. 
: ^J*aî gagné toujours en courant les der- 
«rieres du château, d'où je fuis fortie fans 
.]»avoir e'té apperçue ; je me fuis rappe lée 
.^Pendroit ou Lycandrc garde fon trou- 
.j»peatt & j^ai été le joindre / s£n ^u'it m^ 
.jodéfendit fi Ton me pourfuivoit; il m^a 
vconfeillé d'attendre la nuit, pour nous 
]>rendre ici; hélas i me voilà en fureté, 
.2>mais je crains bien que demain Mon£ei- 
jigneur ne vienne. » 

EfFeâivement le lendemain de bonne 
heure le Seigneur inveftit la maifon, 6c 
veut ravoir Rofine ; mais la fermeté du 
Père, & fes difçours (enfés, d^un ft^ 
ie un peu trop élevé pour un paylàn, 
font rentrer. I7/2mon en lui-même) il le 
'défifte de ia pourfuue, confent au maria- 
ge de Rofine avec Lycandrc ^ & donn# 
deux cents louis de préfent de noce», 
(ans tirer à ^onféquence pour T avenii) 
car il n^en devint guère meiUf u/. 



3-^ 
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Le (ècond conte, intitulé JuHi^ noiis 
offre le tableau d^une jeune beauté ver- 
cueufej qui meurt pour avoir livré ion 
cœur à un fat qui l'oublie dès qu^il««ft 
éloigné d'elle. 

Nous ne pouvons qu'applaudir aux tai» 
lents de la jeune Dame; mais, noua 
oibns le répéter , ils ont befoin de cuU 
ture. Au rede nous lui demandons par- 
don de la franchifè avec laquelle nous 
nous Tommes expliqujés à fon fujet; cela 
ji'eft pas galant; mais un joumalifte doic« 
il l'être, fur -tout quand fon unique but 
eft d'engagier une perfonne douée de ta** 
lents à les polir pour les faire mieux bril^ 
Jer? Nous nousfommes hâtés de parler 
de cet-ouv^-age, parce que fi. un heureux 
hazard nous avoir fait rencontrer TAu- 
teur, peut-être fes beaux yeux ftous 
auroient-ils éblouiis au point de nous em* 
«pêcher de juger impartialement. 

Le papier, Ijes caraâeres & l'impret 
^fion de; cet ouvrage, orné d'une jolie vi* 
guette,' font honneur à Mr. Decker; 
nous avons feulement été fâchés de trou- 
- • ver 
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vèf plufieurs fautes d'ôrtographe & de 
ponâuation , ce qui ne retQtnbe , ni fur ^ 
TÂuteur, ni (îir P Imprimeur^ mais fur 
le Correâeur d' Imprimerie. La vérité 
nous oblige d- ajouter qu* ordinairement 
les impreffions de Mr. Decker font très- 
correâes. 
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Pestk et des :Épiz6o^ixs (*). 
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11 feroic fans doute triés -important ék 
connoicre la ca^ufe matérielle de U 
pelle ^ quoique des favants d'un grand 
mente penfent qu^ l'jEurope foie déli- 
vrée pour toujours de ce fiéau, le plus 
terrible qu'ait à redouter Thumsuiité {**)• 

De- 

00 On aoûs a fait tCDÎr cette diifectitioD en ma- 
nufbrit. Nous Tayons trouWe digne de Ton Au» 
tcur, Mr. Bufih ftJintic^ Doâeur en M^e- 
cine y Correfpondant de TAcadémie Royale dtê 
Sciences de P«ris, Meinbfe de celles de Dijon 
ir de Clermont. Ar delà Société ét% arts de 
• Londres. Quelque belle que cette pièce hoiis 
paroilTe, ou plutôt parce quelle nous paroît bel- 
le, nous ajouterons \}z fin quelques remarques. 
Les lettres italiques feront nos renvois. Nous 
avons phcé ces remarques li la fin pour ne pas 
interrompre le Icftcur. 

(^*} Voyez, an oration cont. nat. hifi oî mcd among 
the indians in north an:erica Arc. &c. 

By Benj, Rusk m. d, profif. of chem. in coIU 
of Philad. 

De 
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Pepais plus d'un demi-fiecle nous n'avons 
point éprouvé Tes ravages^ il eft vrai , mais . 
rimpolEbîliçé de voir reparoicre cet en- 
nemi formidable du genre humain^- n^eft 
pas encore bien démontrée. Ne doit- on 
pas regarder comme Ton diminutif^ les fiè- 
vres putrides 9 malignes ^ «épidémiques > 
.D'ailleurs la pefte des beûiaux, les ëpi- 
^zootiesj femblent de Jour en jour deve- 
nir plus communes. 

N'y a-c*il qu'une feule cauiè maté- 
rielle de ces épidémies? G)nfifte-t -nielle 
dans un.fimple levain? Ce levain agit «;il 
^uniquement par contagion^ de manière 
D J qûf 

De tooS yx62o U pefte iiit 52 fois /pîdf- 
mique dans toute TEùrope, le favanr Mr. Ruib 
peofe, que c^câ \k la civilifariofi , à l'agriculture, 
ir 9«x tns , 4)116 nour devons rcloignemenc àt 
ce fleau^ 6r ^u*ï\ difparoitra de defTus la face de 
la terre, lorfque les Turcs prendront les ^ca- 
reufes prccautioBs qu*oa 4 prifes en Europe^ 
pour rempkher de s*étci>dre. 

Nous nous fonimes fait ^n plarfir de traduire 
en François l^intcreiTanc difcours' de Mt. Ruâh, 
U iera Inccflâmment imprimé. \ 
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que^ fi Ton pouvoic parvenir à ranéantir, 
îl ne pût plus fe reproduire, & que le 
monde n^eut plus ^ craindre ces épidémies ? 
Eft-îl contagieux par le ièul contaâ da 
corps fain avec le corps malade , ouin- 
feâé; ou par une athmofphere chargée 
de ces corpufcules^ ou par la refpisation; 
ou par fon mélange avec la lymphe & le 
fang, ou pat inôculationr; ou par la dé- 
glutition ; ou par tous ces m>oycns réunis ? 
Loin de trouver dans lettres -grand 
nombre d^ ouvrages que nous avons fur 
^ette matière/ des réponiès folidesàces 
queftions, on n'y voit- que. des idée$ va», 
'gués, des hypothefes^ des fyftemes. Ces 
en&nts de T imagination ont été traités 
avec une attention , un (bin , une intel* 
ligencej dont la vérité a rarement befoin, 
•On les a vus tour à tour figurer Air la 
fcene, le livrer des combats, oii le fà- 
voir, Pefprit, & TadreiTe brilloient éga- 
lement. Tachons d^éviter un fi dange- 
reux ^cueil. Le moyen qui nous paroit 
le plus fur pour y parvenir, c^efl d'exa- 
miner les fiâts bien confiâtes, de les rap- 

pro- 
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procber^ de les comparer ^ & de n'en ci* 
rer que des confequences évidemment 
juftes & naturelles, 

1 ^. Dans les hommes morts dVpidé- 
. mie y comme dans les animaux morts 
d^epizootîe, on trouve confiammenc dans 
le €tmal inufiinal des tracts d'inflam* 
matioiif de puiridMéf de gangrené , & 
f on voie rarement que la gangrené fe 
(bit étendue à d^antres parties^ à moins 
que ce n^ait été par dépôt critique. 

2^. On trouve prefque toujours dans 
lapaniè, ou premier eftomac des bétes 
à cornes^ des aliments arides & deffécAés^ 
Dans le troifîeme^ une majfe dure^ aride^ 
dérouleur rouffe^ femblable à un amas 
de foin dur broyé ^ comme cuit & durci 
par l* ardeur du maL^ On a donné Je 
nom de gâttau à cette mafle. On trou- 
ve la caillette^ .ou le quatrième efiomac, 
remplie au lieu de chile (Tune matière jau* 
ne^ infeSe femblable aux excréments. 

3®. On voîtla.veficule du fiel extré* 

mement goys&éé^ difiendue, conftamment 

rieraplie d^une grande quantité de bile, 

D 6 qui 
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qui çft qfÀtIquefois noirâtre ^ enflamma^ 
bUf <r autres fois cavftiqiu & comme 
brulécf Cf dénaturée au point de faire ef 
feryefcence avec les acides (a). . On a 
trouvé dans la véficiil^ du fiel , des cal^ 
culs ronds , pour rordinaire de la groj^ 
feur d*un œuf de pigeon ; mai% moins 
durs que ceux qu*on trouve che[ Us 
hommes f formés de plujîeurs couches^ 
indijfolubles Àans le vinaigre £r dans 
tefprit de vin ^ prenant Jeu à laflanmit 
d'une €handelle {b). Des vers fefpnt 
montrés dans le cor^uit cholédçfue&t^ 
Ces faits, 8c plofieurs autres qu^on peut 
Toir dans lesisràntes recherches fur les 
maladies épizootiqnes» ^ue Mr« PoitUi 
a publiées par ordre au BsHp me paroii^ 
fent prouver évidemment <iue le prind- 
pal foyer de cette terrible inaladie ^. 
dans le canal inteflinal , & que les hc$ 
digeftiÊ font ies premiers attaqués, Eft- 
il pofHble d'en douter^ lorfqu^on voit 
confiamment des preuves non équivoques 
des ravages qu'elle a produits principale* 
ment dans reftomac & les inteflins^ & 

fou- 
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Iba^mt que ces rtvaiges s^y (ont bornés; 
i|u^on y trouve les tracft trop marquées 
d'inflammatîofiy de pucridité & de gan- 
grené; les aliments non digérés; au lieu 
de chile^ une matière infeâe; les liics 
digeili& anéantis, ou dénaturés à ce der- 
niej point (c)? 

Il nous paroît plus que |krobable^ que 
fi la nature de la falive, des fucs fibma-* 
calj inteftiiiai. Se pancréatique, 6c de la 
bile nous éunt bien connue, il nous &rott 
fiidle de découvrir comment ces fan- 
meurs .peuvent être viciées ; nous aurions 
bientôt faifî la<aufe de ces funeftesmar* 
kdies, & ia manière d'agir. Mais efi4l 
impoflible de le former une jufttidée des 
fi)cs <figefti& ? On conviendra fans doute^ 
qu^il ièrok même beau de Y^voir ttnti,. 

Mr.d^Scnac,, d^ns fes eS^furraiîa^ 
tomie à^Heifieff admet, avec cous les. 
pbifiologiftes^ dnq ou ûx différentes ef«* 
peces de fucs digeiHfs, la madère ^ui 
coule du|ie;e, jalàlive^ le liic flomacal, 
le fuc snteiHnal^ le fiic pancréatique ^ & 
la bile^ fl regarde ce qui & iikre à tra« 
P 7 "vets 
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rers la membrane pitmtzirt, comme une 
matière fans o3tar & fans goûi, vîfi 
fUiufep mifcible à feau^ & quif en fe fi* 
ehantM fi change tn une efpece de plâtre 
dur: Ufaiive n'^ft^ foivant ce favanc mi* 
decîn^ fi^un favon fouetta. Il aflure 
fue les fucs Jlomacal, inttjlinali & pan^ 
créatijut foHfdt la mime nature que la 
falhCy & que la bile nUfi autre choft 
que lanuuiert faline du fang milée avec 
une partie huileu/è^ le phUgnte ; que par 
là on voit que c*tfi un corps faponaire. 

Les plus habiles médecins conviennent 
que dans l*étac de fznté aiicune de ces hu« 
meacs ne fait «iFervefcence , ni avec les 
acides^ ni ^vec les alkali^; que dans l'ërac 
4e maladie elles deviennent acres^ caufti- 
qutfs, alkalines (i/) » propres à faire eiFetr 
viekence avec les acides ^ ou picotantes, 
ayant 4e goât acidt, Mais ne f ai farté 
point effervefience avec, les alkalis: que, 
dans rétnt d'aîkalefcence , elles s'ipaif 
fiffent^ tendtrit àfe dicompofkf^ leur ft*^ 
crition en eft moins abondante ^ leur 
offiucnce dans Cefiomach 6c dans les sn«» 

cciHns 
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ceftins beaucoup mains confîdërable. En 
effet dans les maladie pijtrides^ maligne», 
épidëmiques & épizootiques , la matière 
du néz & la fâlive font fi épaiûes^ & îl 
s^en iep^re fi peu, quMl n^en coule p<Mnr^ 
ou prefque point da^s Teftomach (e). Il 
en efi probablement^ de même des fucs 
fiomacal, înteâinal. Se pancréatique^ 
pui(qu'ils Jbnt également fournis par des 
glandes; la bile eft évidemment dans la 
▼éficule du fiel , en âagnation, en grande 
abondance, en décompofition, pttift]u'ellé 
y eft épaifiie, qu'elle y forme des calculs^ 
& qtt'elle eft alkalîne au point de faire 
efiervefcence avec les acides. 
V Mr. Macbridt z obfervé que dans Té» 
tat de (ant^ la falive ne précipite tien de 
Fean de chaux, & que dans Tétat de ma« 
ladiè «He opère un# précipitation; mais* 
il n'a pas donné la raifon phyfique de cet* 
te différence. Tout le monde peut -fe 
convaincre que la falive épaiftfe, coton- 
neulè^ devient flijide par une diète végé-> 
taie de quelques jours, fur* tout des vé« 
jgétauz acefcents^ mime par Tufàge d^un 

jour 
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jour d^une abondante boiflon d*ane fbrtt 
limonade; Se qu'une diète uniquement 
animale de quelques jours, fur -tout dee 
viandes noires^ rend la (alive plus coton* 
neufe & moins abondante. Il nVft petw 
fonne qui ne iàche que la làlive des en* 
£ints & des femmes efi «n général plus 
fluide & plus abondante que celles des 
hommes. La Tue feule fuffîc pour s'affu* 
rer que dans h^ fucs digeiBÊ^ fingulié* 
rement dans la fàlivei, il y a un fluide ex* 
trémenent tenu & éUftique^, qui tend 
d'autant plus à s'échapper que les fucs 
s'altèrent, que dans les fucs le phlegme 
diminue à proportion ^jue ce fluide invî* 
fible & diflipe. JLa plus grande parde^ 
de ce fluide reçu par les artères & les 
v«inesiie feroit-elle pas la caufe quelQ 
ùkng eft rarement alc^é da^ns les maladie^ 
putrides ? Le fang gagneroit ce que les 
(Ucs auroieat perdu O. 

Mai^ 

(^) Voyes med. mem. 4>f tfie gen : di(pen(a : du 
télcktt Mx, Zettfim, 

JR0U âe tAVTMViL 
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Mais commenè rendre raUbn dés plié> 
«omenes que noQS venons de rapporter? 
Sera-ce par les idées que les Pliyficiens 
& les Médecins nous ont donnée de h 
nature des fucs SgtAi&'} Cela nous pa- 
rok impoflible. G>nmient expliquer 
pourquoi^ dans Técat de (anté, les îucs df»* 
geftifs ne font efFervefcencè > ni avec les 
acides^ ni avec les alkalis? Pourquoi ces 
iucs^ dans ?ëtat de maladie^ devenus épais, 
zq^s, cauftiques, alk^ins, fon( e£fer« 
ve&encei avec les acides, & pourquoi ces 
fucs, ayant évidemment des caraâeres 
d^addité, ne font pobt effervefcence avec 
les alkalis? Pourquoi la fàUve, dans Tétac 
de fznté, ne précipite rien jde Teau de 
chaux vive, & que, • dans Tétat de mala- 
die, elle y produit un effet oppofé? 
Nous n'y parviendrons jamius, qu'en 
envifageant nos humeurs, te fingoliér»"' 
ment nos focs digefiifs, comm^ des 
fels fluides^ ammoniacaux, particuKers., 
compol!^ d^un ^Ikali Foladl, & d'un 
acide de la même nature que celui qui 
entre dans 1» compofitioa de TalkaU 

vo- 



■ fb JOURNAL 

volatH, F acide animal, T acide végéul 
modifié &c.' 

Tous les phénomènes par ce moyen 
deviennent fimplcSi naturels; il eft aifif 
d^en rendre raifon. Dans Péeat de faùité 
{es Tues digefiiâ ne font efFervefcence» 
ni avec les alkalis, ni avec les acides, par 
ta même raifon que Pefpric \roIatii de 
fel ammoniac, £ûc avec la chaux ou les 
rhaux métalliques, ne fait point efFenref- 
cence , . ni avec les acides , ni avec lt& al- 
kalis: la iàlive iiirchargée d^adde ne fait 
point ei&rveicence avec les alkalîs, pat 
ce que fon acide eâ le même que celui 
qui entre comme partie contenante dans 
ibs alkalis* Dans Texpérieffice de Mr. 
-Macirid^p le ièl alkaU volatil étant plus 
t»i m<»ns ilégagé dans laûlive altérée, &: 
«yant plus d'affinité avec Tacide de Peau 
4e chaux que nVn a cet acide avec la 
terre^^ calcaire , précipite nécefiàiranent 
«ecte dernière : la pratique admirable dn 
«éfebreMr: Letifotn dans les fièvres pu*- 
tôdes, pratique dont les éSais paroiflènt 
tenir du mii»cle, eft, nous ofons le dire, 

tOUtL 
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tout ï fait ineiplicabl^ (ans le (ècours d^ 
cette théorie. Par ion moyen ^ rien de 
plus fage» rien de mieux indiqué, de 
plus lumineux que cette méthode. Les 
«remèdes employés par ce grand Médecin 
ibnt les plus efficaces , & révénement ne 
nous permet pas d*en douter. 

Le grand air fê charge dés vapeurs 
nuifîôles qui s^exhalent du corps malade^ 
fur- tout des poumons 0« & lui en rend 
continuellement d'utiles j tout paroît prou- 
ver qu'il y a dans notre athmofphere une 
grande quantité de <ct âir fixe précieux, 
àvL moins celui que lui fournirent la vé- 
gétation & les corps en fermentation vi- 
neufe& acide (/). Perfbnne n'ignore 
que la bière & le quinquina en fontabon* 
damment pourvus (g)» Mr. Ltttfom en 
a furchargé ia décoÔion du dernier, & tL . 
a marqué à notre favant & digne iami 
• Mr. 

(*) y I^ 3ça 4- 4c JapTCiniçre partie des rxp vieil» 
ces fur diff. cfpcces d'air trad. en Fn du c«Icbr,e 
Mr. Pnijlley. ' * ' 

Nn^ 4ie r^V T X rr H. ♦ 
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Mr. Duboarg^ qu^elIe avott produit d% 
plus heureux effets ; quoique le vin roui» 
ge paroiflè dépourvu d^air fixe, & que It 
plus grand nombre des praticiens Tait 
banni du traiteixtent des fievra putrides, 
îi le regarde comme le plus (ùr, & le meil- 
leur aûcifepdque ; l'expérience la plus com- 
mune nous apprend qu^il fuffit d'expofèr 
le vin à un certain degré de chaleur pour 
le changer en acide (h'), Se que cet acide 
eft d'autant plus fort que le vin étoit plus 
généreux» il faudroit n^avoir jamais va 
des hommes ivres^ n^avoir jamais été in* 
(cSté de leurs fufëes, pour n'être pas: con- 
vaincu que la vin trouve dans Teiiomach 
le degré de chaleur néceilàire pourdeve^ 
nir acide» Il change bien plus prompte- 
ment de nature dan$ le jcanal intefiinal 
des personnes attaquées de fièvres putri^n 
des, par la raiibn qu'il y éprouve un de- 
^ré de chaleur fupérieur, fk, qu'il y reii» 
contre des matières plus propres à le faire 
entrer en décompofition. Qui ne fent 
que le vin, la bière, & la décoâion de 
quinquina fiirchargéed'airi|xe(/), donnés 

à 
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à grande dofe ne produifeiRt des effets fi 
étonnants, que parce qu^iU rendent aux 
fucs digeûifs ce qu'ils ont perdu, qu'ik 
difpofent le» glandes de la bouche^ da 
▼encrtcuiey & àes intefiins, te pancréas, te 
le fine I en fournit de meilleurs fc en tùC* 
filante quantité, qu^iis rendent le chile 
d'une meilleure qualité. &c. &c. 

On &it que Bander abafli, fitué entre 
éts montagnes & la mer fur on terreia 
iàblûneux 6c aride , (bus un ciel brûlant^ 
eft prefque inhabitable & inhabité pen- 
dant les grandes chaleurs de Tété; les 
peribnnes qui ne peuirent s^en éloigner, 
finguliérement les étrangers,, manquent 
rarement d'étit attaqués de fièvres pu- 
trides malignes, des mieux caraâérifées & 
des plus dangereufes, qu'on appelle fièvres 
dé Bactdtr. Les médecins Perfans n'en 
font point effrayés; ils en* triomphent èft 
très -peu de temps par une méthode fort 
fimple, & plus analogue à celle de Mn 
Ltttjom^ qu'elle ne fe parent au premier 
coup dWL , Elle confiée à faire prendre 
an malade à très -grades dofes &à la 
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glace I autant ^u^il efl pofltble^ des ex^ 
traks & des décoSàùmdt végétaux; k 
leur fake boire copieufèment de l'eau de 
faule; à leur faire manger abondamment 
de&melons d^eau, des concombres cruds^ 
& des fruits; à les tenir fraîchement par 
àejs àrfofements fréquents, en fàifant agi- 
ter Taîr, en les tenant découverts fur des 
nattes, 6c en leur jetant même de Teau 
fraîche iùr le corps &c. &c« On peut 
voir dans les vojrages de Ckûréin^ à la 
fin du Tome IX, in i imo, comment ce ce-* 
lebre voyageur fut guéri à Laar par un 
médecin Perfkn de cette redoutable fievré 
qu^il avoit apportj^e de Bander abaffi. La 
pratique Perlànne ne nou^ parolt pac 
moins inconcevable, que la pratique Ân^ 
gloife^ il Ton n'>dmet Taitiologie que 
nous avons donnée des fièvres putrides 
malignes. Les plantes en décoéHôn ^ fié 
les fruits dont l'acide eft plus dévelc^pé 
par une exceflîve chaleur, doivent pro^ 
duire le mcme efFet| & agir de la même 
manière que le vin^ la bière &c &c. 



II 
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Il pourra paroitre ëcrange que nous re«. 
gardions nos humeurs comme de «vrais 
itls ammoniacaux âiudes. Devrok-il 
paroitre m(Âm extraordinaire qu'on aie 
regardé nos fucs digeftifs comme des &<• 
vons? MaiS| dit Mr. de Senac^ au moins 
la bile e(l une matière fkponaire» puis- 
qu'elle levé parfaitement les taches: laré- 
pon(è eft facile. L^efprit volatil de fèl 
ammoniac^ comme le favent les dégraifr 
(èurs qui en font un iècret^ levé encore 
plus parfaitement les taches qu'aucun 
favon connu ; t^eft pourtant un fel moyen, 
un fel ammoniacal fluide , compofë d'aU 
kali volatil & diacide végétal modifiée A 
quelle fin recevrions- nous^ & que devîen* 
droic dans notre corps cette quantité pro- 
digieuiè d'alkali volatîi> fur ^ tout d'aci* 
de» que nous foumiiTent nos alimentSy fi 
ces fels n^entroiént pas dans la compofi« 
tîon de nos humeurs^ & même de nos 
(blides ? Xa fage providence a rendu Ta- 
csde beaucoup plus abondant, parce quM« 
le en a fait le con(èrvaceur des corps^ fin* 
gujiéremeht des corps, animés , & que la 

cha- 
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chaleur & les mourements vieauiF en oc» 
caCojinent une plas^gcande diffipauon. 

La partie amSacée du ' bled .& la 
vraimenc nutridre eft la pins abondante; 
eUe donne par 1^ cornue une grande quan«* 
tiré d'acide^ très- peu d^uile» poinc d^al- 
kali volatil: la partie mucilagineufe fu* 
crée donne du phlegnie, deTacidey de 
Thutle» & vers la fin de la difUUation un 
peu d'alkali volatil; la fubUance gluti- 
neufè donne beaucoup d^ huile tenue & 
pefante , & de TalteiH volatil. Le Ton 
donne de racide^ qui probableinent eft du 
i Tamidon & au mucilage qu^il contient^ 
de rhuiie & de ralkaU volatil («> 

Le plus grand nombre des yegëtaux a • 
ime furabondance d'acide: ce fel y eft 
dans deux ëtats à la fois; une partie j 
tii dans un état de circulation » de vola- 
tilité, toujours prêt k rompre fès chaînes:^ 
Tautre dans un état de concentration. 

Pour 

(*J V. Exant. Chym. des pommes ic terre du &- 
FMf^ 8t eftiél Mr. Parmentiet. 
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Tour obtenir tette dernière portion il 
&ut an feu afiez fort (t); quelquefois 
même le plus violent eft infuflilànt^ com- 
me Iorfqu*el!« fait partie confticuante des 
alkalis fixe & volatil; la partie volatile a 
été long -temps méconnue fous le nom 
d^air fixe. Lé (avant & ingénieux Mr. 
PritfiUy me paroît le premier qui ait 
ofé braver le préjugé, & qui nous ait pré- 
paré à regarder Pair fixe comme acide (/)• 
Les expériences qu^a faites cette année 
Mr. le Duc de Cliaulnts, en préfence 
d'un grand nombre de perfonncs (*), dé- 
montrent que Pair fixe eft acide, puifque 
la vapeur de charbon de bois^ & Pair fixe 
de la bière , changent en rouge la tein- 
ture de tourne(bl, & font cryftallifer les 
alkalis volatil & fixe. Ces cryfUux ne 
font pas d'une nature différente de ceux 
qui fe forment au goulot des flacons ou 
Ton tient pendant un certain temps en 
- dif. 

(*) Natamnu Mr& Laioifier^ Sage^ Dubourg^ Ba^ 
nau^ & Mnonet* 

Non de pAvtmvp, 

PartU H E 
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difToludon de PalkaU fixe & de PaHcali 
volatil concret; une parde de Tacide fe 
voladliièy neutralife l'alkali fixe ou Pal* 
kali voladl quMl rencontre, ou qui le 
fuit, & forme avec lui des cryflaux. Oa 
fait qu^à chaque difTolution de Talkali 
fixe, il fe fait une précipitation terreulè^ 
& que c'eft même le moyen de décompo- 
fer entièrement Talkali. Mais quelle eft 
la caufe de cette décompofîdon ?^ Ceft U 
Tolatîlifacion & la diflipadon de l'acide 
qui faifoit une partie conflituante de Pal- 
kali : de fkuflès apparences ont fait croi- 
re que Pair fixe fournifibit aux alkalis 
un acide marin; mais lés cryftaux qui ré- 
fultent de ces combinaifons n^ont aucune 
des propriétés du k\ marin, ni du fel 
ammoniac ordinaire. Mn PriefiUy avoir 
également vu ces cryfiallifadons que pro« 
duit Pair fixe avec les alkalis O; mais 
revenons à nos fucs digeftifs. 

Dans 

(*') V. p. 2 23 de U f re Sed. ttt Panie des cxpc* 
rienccs Ai\\ citées. 
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Dans Pccat de fanté^ la ûHvCf & très- 
probablement les fucs ftomacaly intefti* 
nal^ & pancréatique, font un fel ammo- 
niacal parfaitement neutre, qui doit là 
fluidité à une afièz grande quantité de 
phlegme & à une petite quantité d^huile 
légère & douce. La bile eft moins char^ 
gée d^eau; elle Teft de beaucoup plus 
d^huile^^ & d* une huile beaucoup plus rap- 
prochée: c'eft vraifèmblablement ce i|ui 
Pa faite regarder comme un (a von; mais 
le fel avec lequel P huile eft légèrement 
combinée, fans en être difibute, n'eft pas 
moins un fel moyen. Ce n^eft que par 
la perte de Pacide de ce fel, que la bile 
fe décompofe, forme des calculs, devient 
acre, caufUque, alkaline, que Phuile eft 
diflbute par Palkali, & que par là, la 
1)ile eft elle » même putride, & le principe 
le plus terrible de putréfaâion & de con- 
tagion. Les inoculations qu^on en a 
faites en font une preuve frappante {*^. 
E z Qu'on 

(*) V. recherches fur les épizoottes par Mr. Pauiet. 
Note de irAvràrx, 
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Qu'on ne s'y méprenne pas; la putré- 
faâion d^un corps n'eft autre chofe que 
Palkalefcence huîleufè de ks parties ; auflî 
rheureux Mr. Macbride, en expofànt de 
la chair en putreTaâion à Paâion de Tair 
fixe y lui fit perdre fà mauvaife odeur^ & 
lui reftîtua prefqu' entièrement fa ferme- 
té &ron goût (/h). L'alkali volatil, ayant 
plus d'affinièè avec l'acide de Pair fixe («), 
s'en pénétra, & rendit Phuile à elle-mê- 
me, fans cefler abfolument de lui être 
uni. La faltve & la matière qui fe filtre 
k travers la membrane pituitaire peu-» 
vent devenir un principe plus ou moins 
aâif de putréfaôion^ proportionnément à 
leur altération alkaline; on en a un trop 
grand nombre de malheureufcs expérien- 
ces (*). 

Je ne croîs pas qu'il fbit permis de 
douter que nos fucs digeftifs ne puiflènt 
s'altérer par la perte partielle ou totale 
de leur acide ^ en devenant alkalefcents. 

Mais 

(*; V. voyez Icf recherches ci - deifus. 

Note de pAvtjsvb, 
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Mais il n'efi pas moins certain qu^ik peu- 
vent s^altérer par une furabondance diaci- 
de. Il y a^ jepenfe, peu de perfonnes 
qui niaient eu occafion de voir de la fa- 
live qui avoir les propriétés & le goûc 
d^un acide. 

Ces altérations de nos fiics dige(H& 
réduifent à deux claflès générales toutes 
les maladies auxquelles les animaux fbnc 
expoféSy les accidents exceptés ; aux ma- 
ladies aiguës^ & aux maladies chroniques. 
Le fphacele & la putréfàâion font le plus 
grand effet de Taicération aikaline ; <: le 
(^amoliflèment des os, & Tes difiérents de- 
grés » les plus grands effets de Talcéra- 
tion acide. 

. Ce que nous croyons avoir établi, nous 
paroît répandre le plus grand jour fur les 
queflions propofées au commencement 
de ce mémoire» 

1^. Diaprés nos principes, il n'y a 
qu'une feule caufe matérielle des mala- 
dies ^putrides , malignes, cpidémiques & 
epizoociques ^ ralkalefçençe des fucs dU 
geftifs io% 

E 3 z^. 



lOi JOURNAL 

.i^« Non feulement un levain conta* 
gîeux peut produire cette caufe^ mais 
aufli tout ce qui peut dépouiller les fucs 
digeilifs de leur acide j une nourriture 
alkalefcente, des végétaux épuifés^ ou preC» 
<^ue épuîfés de leur acide par une féche-^ 
refie exceffive^ & dont les animaux man- 
gent pendant les grandes chaleurs. A 
}a (bite^i ou pendant une extrême féche* 
teffh * Pherbe eft defl^chée ou dépourvue 
diacide & de phlegme; lorfque la féclie- 
reflè arrive à la fin du printemps ou au 
commencement de Pétéi le grain du bled 
eft petit ^ farine peu, fes parties gluti-* 
neufes & corticales font proportionné- 
ment plus confîdérables que fes parties 
fucrées & amilacées: ces aliments' font 
incapables de réparer la perte d'acide 
que la chaleur & les mouvements vitaux 
font continuellement faire aux fucs di« 
^efiifs; la ^oiflbn ne favorife pas moins 
cette cauiè pernicieufe fi elle eft fournie 
par une eau ftagnante, corrompue ordi- 
nairement par une multitude d^infèâes & 
de végétaux putréfiés : le féjour des ani- 
maux 
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maux pendant les grandes chaleurs dans 
des écuries baflès^ (ans courant d^airy 
mal-propres, remplies d'un fumier en vi- 
ve ptttréfaâion, ne facilite pas moins 
puiflàmment cette funefte caufe. Nous 
avons vu Peau fe corrompre dans ces écu- 
ries infeâes en moins d'une demi-heure^ 
& une légère pellicule graflè, qui avoit 
les couleurs de Tare en ciel, iè dépofèr 
à ÙL fur&ce; preuve parlante de la d^ 
compofidon des vapeurs putrides. Des 
voyages forcés , un mouvement exceflif 
pendant les grandes chaleurs & avec une 
nourriture qui n'eft pas antiTeptique, 
peuvent auffi dépouiller les fucs digeftifs 
de leur acides & de leur phlegme, les 
rendre alkalefcents; robfervation le prou« 
ve O (p). 

D'après cela il nous paroît évident que^ 

quand on parviendroit à détruire tout le 

levain contagieux j on n'anéantiroit pas 

cette terrible maladie j puîfque plufieurs 

E 4 au- 

(*) V. rcckerches fui tes ^p isootîes dijk cit^s. 



ici JOURNAL 

autres caufes peuvent la produit ej âe que 
cette maladie doit être plus commune 
dans les pays chauds , que dans les pays 
froids (^). Uobfervatîon de tous les 
fîecles ne nous permet pas d'en douter. 

3 °. Il ne paroi t pas que cette funefte 
maladie puifle fe communiquer par le fim- 
ple contaâ; les vapeurs putrides ont né- 
ceflairement plus de tendance à fc mêler 
avec rathmofpherey qu'à entrer dans les 
vaiflèaux inhalants de Phabitude du corps 
des animaux (r). 

4^. Nous ne penfons pas que Path- 
mofphere pniflè être un moyen de con- 
tagion. Auflt-tôt que les vapeurs putri* 
des y font reçues^ fpécifiquement plus lé« 
gères que les premières couches de Pair, 
elle sVIevent à une hauteur qui rend im« 
pofTible leur aâion fur les animaux; elles 
fe diflblvent, fe neutralifent. Les mias- 
mes repandusj flottants dans Pair, nous 
ont toujours paru les enfants d'une ima- 
gination échauffée. Dans cette maladie 
les poumons font ordinairement intaâs. 
Ce feroit pourtant fur eux d'abord & 

prin- 
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prïndpaleinenc que porceroienc les rava» 
ges de ces ridicules iniafmes. Ëh! que (è- 
roit-ce fi l'athmolphere pouvoic devenir 
contagîeufe! Aucun être fur la terre ne 
pourroit échapper. Il eft, je crois, inu- 
tile d^obferver que nous n^avons pas en- 
tendu parler des athmolpheres détenni* 
nées 9 circonfcrites, de la chambre des 
malades & des écuries. Ces athmofphe- 
res particulières peuvent être d'autant 
plus dangereufes que Tefpace qu'elles oc- 
cupent eft plus reflèrré & mieux clos; on 
en iènt la raifon. 

5^. Il paroit que la contagion peut 
fè coxpffluniquer par le moyen des bleC- 
fiiresy & conféquemment par la lymphe. Se 
peut -être par le (ang^ Les inoculations 
qu'on a Élites en Angleterre, enHoUandej 
& en France mettent' la chofe hors dç 
doute O. L'Abbé Gaudcrcu dans fa re* 
E î la. 

f^ V. Gcorlmao^s mag. voL 24. Sr ftS* «n 17 54. 

M. DidUr , tnïti de U pefte ^ie par ordrt 
du Roi» Memb. de TAcad. des S€icn.ea 1748^ 

M. 
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lation des dilFérences eipeces de peA^ 
atteâe en avoir fak lui-même la triftè 
expérience, & avoir pris la pcftc par une 
fimple écorchure au talon pendant Ton 
pailàge de Trébifonde à Conilantinople. 
é^. La plus part des auteurs convien- 
nent que le grand moyen de communica- 
tion, par lequel la contagion fè propage^ 
c'eft la déglutition. Si Ton fait avaler à 
des bétes à cornes faînes, de la bile^ dé 
la morve , de la bave, de Phumeur puri- 
forme qui coule des yeux, du cuir^ de 
la matière des charbons des bêtes mortes 
de la maladie I on leur communique in* 
dubitablement cette même maladie. Ce 
ne font pas les feules voies par lesquelles 
le levain puiâè ê^e avalé; il peut être 
dépofé fur Tberbe, fur les fourrages , fur 
les crèches, lés murailles, fur Peau, & 
dans l'eau qu^on a laide féjourner trop 
long- temps dans les écuries infeâées, 

fur 

M. P'icq d*A\UT^ recueil <l*obferratioas. Rt- 
«kcrches fur les Épiz. déjk cicées. 

2Jot9 de VAvTMVM. 
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iut preique tous le^ corps ^ portée ou k 
Tufage de ces animaux^ & qu'ik avalent 
après les avoir léchés, ou avec les aliments ; 
On en verra des preuves muldplîiées dans 
les ouvrages que nous venons de citer. 

Une imagination trop exhaltée a fait 
avancer que même Peau courante oh des 
bêtes malades auroient bû, pouvoit corn* 
muniquer cette terrible maladie. Cette 
ailèrtion q& deflituée de tout fondement* 
Il eft bien prouvé que le levain conta« 
gieux fe décompofe & iè diflîpe très* 
promptement dans Teau courante (^). 

Jufqûes ici nous n'avons rapporté^ ex- 
pliqué ^ que les faits confîgnés dans les 
meilleurs ouvrages, nous n^avons prei^ 
que parlé que diaprés les autres; qu'il 
nous foit permis de parler diaprés nous-* 
mêmes ^ & de mettre fous les yeux du 
leâeur des faits qui nous font particu- 
liers» 

E 6 Et^ 

C) V. l'iDcéreifant mcm. fur Teau de la Seine ptç 
Mr. Parmentier. 
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En 1771, j'étoîs fur les montagnes 
de la Marguende «n Auvergne ; la fëche- 
reflTe & les chaleurs y furent extrêmes 
au commencement du mois d'Août; je 
fus averti que la maladie étoit dans uif 
village à quelques lieues de mon habita- 
tion: occupé d'autres objets je n'y fis 
d'abord qu'une légère attention. En peu 
de jours la maladie fe rapprocha ; étant 
obligeamment invité par M. de Monthjon^ 
alors intendant de la province j aujourd* 
hui conlèiller d'état, magiftrat aufli éclai- 
ré qu'intègre, fort au deflus de tous lef 
éloges que j'en pourrois faire, je m'oc- 
cupai des moyens de conjurer l'orage 
dont cette partie de l'Auvergne étoit me- 
nacée. Il ne me fut pas difficile de m'af^ 
fiirer que les (ymptômes de cette maladie 
étoient les mêmes que ceux des épizoo- 
iies les plus defiruâives qu'on eut jamais 
obfervées. Les bêtes à cornes attaquées 
âlloient rarement au fixieme jour; fou* 
yent elles mouroient le fécond pu le troi- 
fieme, quelquefois le premier & avant 
qu'on fèfut apperçu delà maladie; des 

co- 
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cochons moururent peu ât jours aprèi 
avoir mangé d^une béte m^rte au village 
de la Faige; un chien eut le même fort à 
Moncchavel ; un miférable pa^^fan, voyant 
une de Tes bétes attaquées, la tua & eM 
vendit la chair au village de Védrines Su 
Loup: les perfbnnes qui en mangèrent 
en furent quittas pour une très -forte 
diarrhée; la matière en étoit fluide, noi- 
re ic trè$- fétide. 

Je crus devoir confèiller i^, de ne 
faire entrer ni jour ni nuit les bêtes daii» 
les écuries. 2^. De féparer, au moins 
de quelques toiles, les bétes faines des 
bêtes malades. 3^. De faire prendre foir 
& matin i chaque malade, upe pinte 
( 1 L. ) de bon vinaigre, dans lequel on au- 
roit £ût diÛbudre une once de iàlpêtre (s) 
de la 4me cuitte (j^auroit dû confèiller 
une doiè trois fcMs plus forte en vinaigre 
ou en vin). 4^. De lui donner pour tou- 
te boiâbn de Teau fortement blanchie 
avec de la farine de feigle, & à laquelle 
Ton méleroit le plus qu'il fcroît poflîble 
de petit lait aigri. $ ^. De ne donner aux 
E 7 ma- 
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Pendant que les bétes furent dehoi9« 
je fis nettoyer mes écnriesi laver les 
crèches, les murailles & les harnok avec 
foin. De deux en deux jours on arro- 
ibit les écuries^ & Ton les parfiimoit de 
temps en temps avec du genièvre; au 
commencement d^O^obre il y eut des 
pluies abondantes, le éemps devint froid, 
les bétes rentrèrent dans les écuries; la 
maladie ceflà ; depuis ce temps là, on n'en 
a apperçu aucune trace dans le canton. 

Il eft plus que probable que cette 
cruelle maladie nVtoit que l'efièt de la 
(echereflè & des chaleurs exceflîves, de 
Tëpuifèment de l'acide dans les végétaux^ 
& de rinfeâion des écuries : on n'eut pas 
même le fbupçon qu'elle nous eut été 
apportée par aucune béte malade. 

Cette épizootie fournit, plus évidem* 
ment qu^aucane autre qui ait été obfer* 
vée , la preuve que cette terrible maladie 
admet des remèdes préfervatifs & cura* 
ti&; mais des remèdes bien indiqués, ap- 
propriés, & employés à temp^ firà doie 
fuffifante. Tant qu'on n'a pas eu une juft« 

idée 



LITTÉRAIRE. 113 

idée dxi fa caufe matérielle , il n^eft pas 
étonnant que le traitement n'en ait pas 
été heureux « & qu'elle ait eu les fuites 
tes plus fimefles. 

' Il n€ me flic pas poflible de me. livrer, 
à Tinfpeâion des cadavres; j^étois trop, 
occupé d^un tout autre objet, & je nV 
vois à cet égard aucun fecours ; fi j^avois 
pu difpoièr de mon temps, je me ferois 
fait une nouvelle route^ je me ferois ou- 
vert une nouvelle fburce de connoiflàn- 
"^Ces auffi fûrçs que précieufes; je ne me 
ferois pas borné à l'ouverture flérile 
des animaux après leur mort. Car à 
quoi ont fervi ces infpeâions fstttcs dans 
tontes les épizooties ? A nous apprendre^ 
uniquement que le canal inteâinal étoit 
enflammé, gangrené, & que les fucs du 
gelHfs, fur «tout la bile, étoient com^ 
plétement dénaturés. Il me fèmble qu'on: 
a négligé les recherches les pitu impoi^ 
tantes, celles qui pouvoient nous faire 
prendre , s'il m'eft permis de le dire, la 
maladie lur le faît^ nous faire découvrir 
fà caufe matérielle &. (es progrès, & nous. 

con- 
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conduire k la vraye méthode curaûve & 
préfèrvative (r). 

^u lieu d^ouvrir les bétes prelque tou* 
jours long «temps après leur mort, & 
lorfque la gangrené & la putréfaâion 
avoient tout dénaturé^ il eût fallu en 
ouvrir de vivantesi au premier fîgne ic 
k prefque tous les inftants de la maladie; 
voilà les infpeâions infirudives, vraie- 
ment importantes. Les lumières qu'on 
, y auroit puifées, auroient amplement dé* 
dommage du léger facrifice; ce n^en eût 
pas même été un^ puifque des fouverains^ 
par prindpe d' humanité & par amour 
pour leurs fujets, mais fur le confeil pré<* 
cipité de quelques gens de Tart^ ont or* 
dionné le maflàcre des bêtes k cornes fài* 
nés & malades de tout un canton. Ces 
perfonnes trompées, fans doute, par de 
fiiufles apparences avoient imaginé qu'on 
anéantiroit par là jufqu'au germe de la 
contagion; une trop malheureufè ezpé* 
rience prouve leur erreur. 

Il nous paroit bien furprenant que de- 
puis nxCon ob&rve des épizooties, dans 

au- 
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aucun temps ni dans aucun lieu on n^aic 
eu ridée du genre d'infpeâion que nous 
Tenons d^ indiquer; qu'on n'ait pas mê- 
me cherché à s^inftruire de la nature de 
la maladie, à en furprendrela cau(è dans 
les entrailles fumantes, des animaux qu'çn 
à immolées ; la confervation des chevaux 
& des bétes à cornes n^en eût pas été 
le plus précieux avantage. Il eft très- 
probable que le falut d'une multitude 
d'hommes en eût été également la fuite 
naturelle & heureufe. 

Ici finit l'Auteur. Voici les remar- 
ques que nous avons promifès. 

. <ii) Pag. 84. * Nous fouhai tenons 
qu'on nous prouvât^ par des expériences 
bien confiatées, que les humeurs animales 
peuvent dégénérer au point de faire une 
véritable efFervefcence avec les acides. 

(b) Pag. 84* On trouve afièz fon^ 
Vent dans la véfîcule du fiel des bétes à 
cornes I des pierres qui s'allument à la 
flamme d'une chandelle , fans qu'il y ait 
le moindre foupf on que les bétes aient 

ja- 
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jaiitiais été attaquées d'une maladie con- 
tagieulè. 

(r) Pag. 8$« Dans les maladies con- 
lagieufès des bétes à cornes on a remar- 
qué^ que non feulement les premières 
yoies étoient décoites, mais quWdinai- 
rement les autres parties nobles, comme 
les poumons j le foie, la rate, a voient 
en même temps des marques évidentes 
d^inâamoiation^ de pucriditéj de gan- 
grené , & que toute la maâë du fang (e 
trouvoic dans une véritable corruption. 
11 me femble doiic qu'on tire une cpn- 
féquence une peu trop précipitée , quand 
on fouti'ent que le fîege principal de 
Pépizoorie déjà toute formée des l>ê- 
tes k cornes, d& uniquement dans Tefio» 
mac Se les boyaux de ces animaux. La 
ttatiire même d'une maladie ^épidémiqnti 
eft, fi je ne me trompe, plutôt contraire 
c(tté ^vorabk à c^tte hypotheiè. Il efl 
bien difficile de concevoir comment une 
maladie, donc le fiege principal efl dans 
Teftonuc iç les boyaux des animaux, peut 
ù communiquer avec tant de rapidité à 

d'au- 
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d^autres bêtes à cornes qui viennent de 
contrées où il n'y a pas le moindre foup- 
çon d^cpizootie, & qui en font cepen<- 
dant atteintes lors même qu'elles ne font 
que paflèr d^ns les environs des endroits 
oii ce fléau règne, quoiqu'elles aient euj 
avant que d'y arriver, toutes les mar- 
ques poâîbles d^une parfaite {anté. Com- 
ment ce mai fé communique -t- il de vil- 
lage en village, & de province en provin- 
ce, & ceflè quand on rompt entièrement 
tout commerce avec les places qui en font 
infeâées ? Il y a (ans doute une efpece 
de mortalité dont le fiege de la maladie 
eft amplement dans l'eftomac & le con- 
duit inteftinal de ces animaux; mais cet- 
te maladie n'eft jamais contagieufè, 6c 
elle ne s'écend pas au de là des bornes 
d^un certain diftriâ ou canton, qu'elle 
àfFede uniquement, & dans lequel on 
peut découvrir aifément les caufes physi- 
ques du mal, qui confident pour l'ordi- 
naire dans la mauvaife qualité des pâ- 
turages, de rpau &c. •• 
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(d) Pag. 85. n eft indubitablement 
VTzi que les humeurs des animaux fe gà«- 
tect dans les maladies: mais il n'eftp^s^ 
encore, que je fach^ conftacé par des ex- 
périences , conune je Tai déjà remarqué^ 
qu^elles dégénèrent au point de faire une 
véritable effervelcence ou avec les acides^ 
ou avec les alkalis. 

(e) Pag. 87. Cette aflèrtion efi fu- 
jette à bien de reftriâions^ & ne peut 
être admife auffi généralement qu'on le 
fait dans cet endroit. 11 y ^ des mala- 
dies putrides ^ épidémiques, & malignes^ 
oii il arrive jufiement tout le contraire 
de ce qu'en dit notre Auteur ; toutes les 
humeurs y font dans une fi forte réfolu- 
tion, que le fàng même fort en abon- 
dance: ce dernier accident a pardculié- 
rement lieu dans des cas oii une fièvre 
putride ou maligne fe complique avec 
une fièvre catharrhale. 

(/) Pag. 91. En cpnfldérant Ten- 
thoufiafme avec lequel plufieurs écrivains 
parlent dej'air fixe^ on feroit prefque 
tenté de croire que c'eft une nouvelle 

dé- 
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découverte^ & une découverte, dont il 
refaite un bien infini pour la pratique de 
le médecine; cependant cet air fixe fi 
vanté, n^eft autre choie que le gas de 
yan Htlntonif ou les particules aériennes 
élafUques du célèbre Hoffmann; il faut 
pourtant avouer que les Phyficiens de 
nos jours ont £dt nombre de belles expé- 
riences qui répandent un nouveau jour 
fur cette matière. Quant au bien qui en 
peutréfiilter poui: la pratique^ il eA à fou- 
haiter qu'on ne fbit pas obligé dans quel- 
que temps d'en dire, comme des merveil* 
leux eifets de Taimant, parturiuni mcn^ 
t€S ^c 

( g) Pag. 9 1 • Favoue que je Tigno-* 
tt\ je ne connois aucune expérience qui 
démontre que le quinquina eft abondam- 
ment pourvu à^zxc fixe, & s'il en eil 
pourvu, que c'efi; à Pair fixe que cette 
écorce doit les effets quelles produit dans 
différences maladies. Le quinquina^ IV- 
IcSricité, V aimant, les bains froids, & 
Vairfixcp font les poupées avec lesquel- 
les jouent à préfent plufieurs médecins; 

, ils 
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ils les employcnt à tort & à travers, fe' 
fouciant très-peu que les eiFets qu^on leur 
attribue fbietit fonda fimplement dans 
lear imaginadoity 4>u dans Texpenence: 
pour peu qa*a»e maladie foit opiniâtre^ 
on a recoora^ à ces remèdes, & s'il le ma» 
lade meurt y on fe tait; s'il en revient, 
on crie ai#j?reille. Je fuis bien éloigné 
de coUftofter les excellents effets que le 
quinqttfna, fur -tout employé à propos, 
produit ordinairement > je voudrois feu- 
lement qu^on fe reflbuvînt du vieux pro- 
verbe latin, omne nimium vcrtiîur in 
vidum. 

(h) Pag. 9 1 . C'eft fans doute ïèule- 
men t du vin rouge dont parle notre Auteur, 
en difant qu^un certain degré de chaleur 
le change en acide, car on ne fauroit le 
dire de tous les vins en général. Jamais 
un véritable & bon vin d'Hongrie, de 
Cypre, du Cap, & en général aucun vin 
doux non falfiâé, ne deviendra acide par 
quelque degré de digeftîon que ce (bit. 

(/) Pag. 91, Notre Auteur. a rai- 
fon^de fe promettre beaucoup de l'ufage 

du 



^ 
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Jb quinquina & de vin dans les fièvres 
putrides ; & dans ces cas j^en fais nfàge 
ayecfaccèsy combinés avec lesacides, 6c 
particulièrement avec Tacide vitriolique. 
Quoîqae je n'aie pas encore furchargé la 
décoâion de quinquina d'air fixe , elle a 
cependant toujours répondu i^ mes efpé- 
rances. La vérité eft qu'on n'a befoin 
dans les fièvres malignes ou putrides, ni 
de quinquina^ ni de vin^ que larfque le 
malade fe trouve dans un état de foiblef-' 
(è & d'anéantiilèment; & c^eft alors 
qu'on choifit le bon & vieux vin & le 
quinquina^ cônmie des remèdes qui tien- 
nent la première place entre les forti* 
fiants & les antifeptiques connus jur^u'i 
pré&nt. Si leur efiicacité ne dépendofe 
que de Pair fixe^ un vin jeiine fiurcbar- 
gé d'air fixe devroit faire autant de bien 
que le vieux, & chaque décoâion d'une 
racine ou écorceamere, comme la caf* 
carille, la quaflia, la gentiane rouge, 6cc.^ 
furchargée d'air fixe produiroic autant 
d'effet que le quinquina^ ce qui nVri- 
?e cependant pas» 

FartielL F (t) 
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(k) Pag. 97. On fe crothperoit 
fore fi Ton s^imaginoît qu'un (èl acide^ 
ou un Tel alkali volatil^ qu^on obdenc 
des végécapr par le mpyen d^un fi^ vio* 
lent y y exifte, quand ils font dans leur 
état naturel, «tel qu'on robtientparle fèli, 
puifque des expériences inconteflables dé- 
montrent qu'un moindre degré de feu 
change tout-à-fait la nature des particu- 
les qui çompofènt les fùbilances vége* 
taies & animales ; que ne fera donc pas 
un feu violent ? 

(/) Pag, 97. On ignoroit parfaite- 
ment dans ce pays les expériences de Mr. 
Pri^iey à ce fujet, lorïque le jeune & 
habile Mr. Achard prouva par i^s ex- 
périences ingénieufès & inconteflables 
que Pair fixe étoit acide. Voyez fà dîf- 
fertatioH dans le Volume XV, de ce 
Journal pag. 2 1 g. & fui vantes. Conful- 
t€2 auffi le Volume XVIIL pag. 183- & 
184. Mrs- PritfiUy & Achard ont fait, 
chacun de leur côté, cette découverte 
à peu près dans le même temps. 
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(/n) Pag. too. Ceftdonc unîque- 
menc Tacidité qui fait que Pair fixe ré- 
fifté à la putréfaâion ; nous n'avons donc 
pas befoin de Tait fixe pour la gucrifon 
des fièvres putrides, mais (implemenc des 
acides; auHi les expériences faites tant 
fur les chair en putréfaâion, que fur 
des fièvres putrides » prouvent évidem- 
ment que les acides les plus concentrés, 
refirent avec plus de force à la corrup- 
tion. 

(n) Pag. loo. Il eft împoITible qu'un 
véritable alkali volatil puiflè avoir de Taif- 
finité avec un fel acide quel qu'il foit; 
c'eft une véritable contradidion. 

( o ) Pag. ICI. Nos remarques pré- 
cédentes prouvent, ce me femble^ afièz, 
que cette aûertion n'eft pas encore hors 
de doute. D'ailleurs l'Auteur auroit 
dû prouver avant d'établir ce premier 
axiome. 

a^ Qu'il y a un véritable fel alkali 
• dans les chairs en ppcréfaôîon , & 
dans les fucs des animaux corrom- 
pus, 5ç 

F 2 b) S'il 
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b) S^il y en a, que cet alkalî t&, no» 
PefFec ou le réfultat, mais la czn^ 
Te de la putreTaâion. 

(p) ^^g* ^^3* ^^^ caùfès peuvent 
gâter, non feulement les fucs digeftiâ, 
mais toute la mallè des humeurs en gé- 
néral. Au refte, on obferve touà les 
jours des maladies qh les fucs digeitifs. 
Ce la bile même iè trouvent dans un mau* 
vais état,» comme cela arrive dans plu« 
fieurs maladies chroniques, & même dans 
quelques efpeces de fièvres, & cependant 
cette dépravation des fucs digeftifs ne 
produit pas des fièvres putrides; Preuve 
évidente que les fièvres jputrîdes n^ont 
pas leur origine uniquement dans la dé- 
pravation des fucs digeftifs. 

( f ) ^^S' ^ ^ 4* ^^ 'mortalité des bê- 
tes à cornes ravage depuis plus de trente 
ans, fans difcontinuer^ nos provinces du 
nord. 

(r) Pag. 104. Cependant Texpé^ 
rience (èmble prouver le contraire. Il y 
a des exemples qu'une feule vache, ou 
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«n féul bœuf tiré, fans qu'on le (ur, de 
exonérées oii regnoic une maladie épizoo- 
tique, a infeâé tout d'un coup plufieurs 
villages; &, ce qui mérite encore plus 
d'attention I c'eft que des bêtes à cor- 
nes , qui venoient des viUages oix regnoit 
une maladie contagieufe , l'ont commu* 
0iquée fimplement en paflànt par^'autres 
villages. 

{s) Pag. 109* Fai vu employer en- 
core avec plus de iùccès l'huile de vitriol 
dans une maladie de chevaux toute fem-* 
4>lable à celle des bétes i cornes dont no- 
tre Auteur donne ici la defcription. On 
comraiença i donner à dix chevaux ma« 
lades du bon vinaigre de vin, & à dix au- 
tres de l'huile de vitriol dtâbute dans une 
fuffilànte quantité d'e^u , & on s'apper- 
çut avec^ plai£ur que l'huile de vitriol Êdfoit 
beaucoup plus de bien que le vinaigre^ 
de forte qu'on employa de même cette 
huilée avec le plus^rand fuccès du mon* 
de, chez tbus les autres chevaux malîides^ 
dont le nombre montoit à quatre • vingt, 
bm qu'il en mourut aucun. Une autre 
F 3 fois 
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fois Pépîzootie véritable fe manifefta dans 
les betes à cornes ; mais on la prévînt en- 
core heureufeœenCy en ordonnant aux 
payfans de ne faire boire à ces bétes que 
de l'eau dans laquelle on avoit di/Ibus au- 
tant de levain qu^il falloir pour la rendre 
aigre. S'il étoit néceflaîre, je pourrois 
fournir du cours & du de'cours de ces 
deux maladies un détail beaucoup plup 
circonfiandé & plus exad, 

(^) P^g* ^^4* On a fait dans nos 
provinces, du moins en partie^ ce que no- 
tre Auteur defire; on a tué des bêtes qui 
avoient les fymptomes infaillibles de cet- 
te maladie, & on a trouvé que ce nVtott 
très-fbuvent qu'une péripneamonie ma« 
ligne, ou qu'une très • forte fièvre pu- 
tride compliquée avec une péripneumonie 
véritable. Marque fuilifànte qu'on nt 
fauroit dire que le conduit intelUnal eft 
le fiege unique & principal de cette ma«^ 
ladie, qui s'étend beaucoup plus loin & 
corrompt toute la mafle du (ang. 



Sxe- 
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StORIA DELIA LeTTERATURA ITA- 
LIANAy DI GiROLAMO TiRABO- 
SCHI, &C. 

Ceft à dire: 

Histoire de la Littérature Ita- 
lien19e, far jerome ttrabo^ 

SCHI, &C. 



Second Eictrait. (*^ 



Noas allons rendre compte du fécond 
Tome de rhîftoîre de Mr. Tirabo* 
fchi. Ce Tome fait partie du premier Vo- 
lume de V Abrégé dont nous avons parlé 
dans le Journal précédent^ & que nous 
continuerons à faire connoitre à mefiirt 
que nous analyferons Thiftoire originale. 
F 4 On 

<*) VQye*fc pferalcr tlausla Pjrtiiel. â€ ceJottxoil 
l^ur cette année , pag. 1 3 7 & fuiranc«|. 
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On trouvée dans Thiftoire un favant 
Difcours préliminaire fur les caufes de 
la décadence des lettres en général; ^ 
c'eft par ce difcours que le fecoxid Tomfc 
commence. L'Auteur y raifonne en bon 
philoifophe & en grand littérareur^ il 
combat lur- tout le fentiment de VAbhé 
du Bas , qui dans fès Réflexions fur la- 
Boéfit & fur la Pcinturt a donné anx 
caufes phyfiquis une trop grande ia- 
fiuence fur les révolutions littéraires. 
Notre Auteur avoue que de pareilles eau* 
l'es peuvent quelquefois contribuer à ces 
révolutions: mais il donne judicieufe-^ 
ment la préférence aux cqufcs moralu^ 
qui en enet contribuent le plus à Tac- 
croiflèmenc ou à la décadence des arts 
& des fciences. Quant aux cau(és im<-^ 
médiates qui produifirent cette décaden- 
ce à Rome & dans toute T Italie^ TAu- 
teur les détaille chacune à part dans les 
premiers chapitres des quatre livres qui 
conftituent ce fécond Tome. Le pre- 
mier livre contient Thiftoire littéraire de 
Rome depuis la mort û*Augufie. jufqu^à 

cellc> 
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celle é^ Adrien. Le fécond renferme les 
i^énexnencs littéraires depuis la mort 
et Adrien jufqu^au règne de Confiantin* 
Le troifîeme embrailë Thiftoire de la lit* 
térature de toute Pltalie en général^ de* 
|>uis le temps que les lettres recommence* 
rent à fleurir à Rome^ & celle des Chré* 
tiens de ce pays en particulier. Le qua- 
trième commence par Tépoque de don- 
pantin, & finit k la ruine de l'Empire en 
occident. 

Les Auteurs de V Abrégé ont refondu 
dans dei obfirvations préliminaires le 
lavant discours de Mr. Tirabofchi^ & 
tous les premiers diapitres de chaque li« 
vre. Ceft ainfi qu^îls rendent leur abr^ . 
gé auffi court & précis qu'il doit Tétre^ 
&: qu'ils préfentent aux Leâeurs renfem* 
ble de tout ce qui concerne les caufes dt 
la décadence des lettres en Italie i fana 
oublier' ce qui regarde cette décadence 
en général. Ces judicieux abréviaceurs 
ont transformé les quatre livres en trois 
articles^ dans le fécond desquels ils ont 
adroitement inféré le contenu principal 
F ; do 
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du troifieme livre dont nous avons parle. 
Nous allons donner l'extrait de ces trois 
articles qui repondent à trois époques re- 
marquables. Nous ne fautions mieux 
analyfer Touvrage^e Mr. TirahofchL 

Littérature de Rome depuis la mort 
li'Augufte jufyu^à celle ê Adrien» 

La Boéfie^ qui avoit eu le mérite d^in^ 
troduire le goût des (ciences à Rome^ 
continua à y fleurir après le fiecle d^Au^ 
gafie^ fînon avec toute la fplendeur & 
là pureté qui Tavoit accompagnée pen- 
dant ce fîecle célèbre, au moins avec 
éclat; elle compte plodeurs perfonnes 
douées de talents heureux qui la cultivè- 
rent. Le premier Foëte de cet âge^ fbit 
pour le temps j (bit par ta condition , eft 
Germanicus Céfar ,, nevcvt de Tibère: il 
mériteroit d'être placé dans le fiecle pré- 
cédent^ mais il a vécu après h mort 
à^jtiugufie. Çnfîïîte vient Lucain^ gé- 
nie grand & hardi^ qui cependant intro- 
duifit dans la poéfie une enflure déplacée : 
Flaccus Poëte foible^ comme le &it voir 

fon 
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ion poëtne des Argonautes ; le fougueux 
Stace, dont les Silves^ qui pour la plut 
grande parrie font des impromptus y va* 
îenc mieux que ce qu^il travailla avec 
foin^ 6c pardculiérement fa Thébaïdt; 
le diligent mais très-fbible Silius liali^ 
eus, grand admirateur de Virgile, ^ 
fbn petit imitateur; Pétrone ^ Auteur 
d^une longue fatyre menippee^ qui nous 
étant parvenue en très -mauvais état, a 
occupé, plus que fbn fond ne le méritoit, 
les foins des érudits, & a donné lieu à 
bien des impofhires; Perfe qui «*eft£iit 
un grand nom par Tobfçurité prefque im- 
pénétrable de fes fatyres ; Juyenal qui a 
mieux aimé Tatgreur & les inveâives que 
les agréments à" Horace dans le genre fa- 
tyrique; Martial ^ grand amateur des 
pointes, & qui à beaucoup de faillies a 
mêlé encore plus de penfées froides ; en- 
fin Séneque le Tragique , Auteur de plu» 
fieurs mauvai&s tragédies , qui pourtant 
font tes feules que le théâtre Romain 
nous offre. 

F 6 .VÈlo^ 
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VÊiofuence avaie commencé à tocok 
ber après la more de Cicéron. On a un 
ancien dialogue très -bien écrit, qui dé- 
caille les caufes de cette chute. On Vz 
attribué àplufîeurs Écrivains; mais la vé- 
rité eft que Ton Auteur qui, à ce qui pa^ 
roîty vivoit fous Trajàn ou fous Adritn^ 
nous eft inconnu. Ceux qui achevèrent 
de gâter la bonne éloquence j furent les 
AmuSénequtSf père ficfils, le premier 
fùrnômmé U RAtieur, Bc le fécond Ig 
Philofophc. A force de faire parade 
d*efprit, & de mettre par- tout de la 
nouveauté, ces deux écrivains donnèrent 
dans un raffinement outré, dans robfcu- 
-rite, dans Penflure, dans des penfées plus 
ingénieufes que vraies, dans des phnUès 
alambiquées, & dans des tours trop re« 
cherchés. QuintilUn, le plus grand 
rhéteur qui ait paru à Rome, tâcha en- 
vain de décrier la manière des Séneques^ 
& de rappeller tes Romains au bon goût 
& à Tétude de Cicérùn: lui- mêmCi mal- 
gré toutes fès lumières, fè trouva en- 
traîné dans Je flyle qui regnoit alors. La 
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même chofe arriva à Plint U /eune, hom« 
me très^favant, & proteâeur généreax 
tle roua les gens de mérite. Ses lettres, 
il {on paneg)'rique décèlent le génie 
heureux, 6c T écrivain profond, mais 
deftitné de goûn 

Il y eut k cette époque de très - bons 
hiftoriens. VdUius Faterculus & Kn- 
Ure Maxime écrivirent fous Tibtrc. On 
diQ^ute beaucoup fur Tâge dans lequel 
vécut Q. Carce; Mr, Tirabofchi prouve 
que cet tiiftorien vécut & écrivit fous le 
règne de Claude. Pour le célèbre Tacite^ 
Ton fait qu'il écrivit fes Hiftoires & fes 
Annales fous le règne de Trajan ; tan- 
dis que Suétone fon contemporain pu- 
blioit les vies des douze Céfars, ôc celles 
des rhéteurs & grammairiens illuftres, 
& que Lucius Florus failbit fon épitome 
de lliiiloire Romaine. 

Xes demt genres de philofophie Mo^ 

raie & Naiureilef furent ponés à uh 

degré éminent par le grand Séneque^ 

& par Fiine f ancien. L'un & l'autre 

F 7 font 
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ibnt trop connuS| pour que nous nous âr« 
rédons fur des particularités qu'on peut 
\roir dans Tliiftoire & dans Vzhïégé. Co^ 
lumtUc & Frontirit furent deux autres 
philofophes: le premier écrivit en maî« 
tre iùr la culture des jardins; le fécond 
qui étoit mathématicien, fît des ouvra- 
ges fur Phydroftatiquc. Dans le même 
âge p tous les plus grands philofophes 
Grecs furent à Rome pour quelque temps^ 
comme Epiâcity qui avoir été Teiclava 
d*un affranchi de Néron, le fameux P/a- 
tarfue, philofophe & hiûorien, Dé/nos^ 
thent le Cynique , Favorin, Dion Chri'^ 
fofiome^ Se plufieqrs autres. qui répandi- 
rent de plus en plus à Rome la lumiert 
de la philofophic. La Médecine y brilla 
auf& fous Theffalus de Tralle, & fous 
Crinas Se Charmides, tous deux de Mar- 
lèille. Mais à dire vrai, le talent de 
ces médecins confifioit plus dans une gran- 
de effronterie, & dans le foin qu'ils 
avoient de décrier HippocratCy que dans 
une véritable fcience. Il faut excepter 
de ce nombre Tilluflre Celft & Scribo-^ 

niuSp 
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nias, qui approfondirent dans leurs écnù 
Fart de la médecine. 

On cukiva beaucoup à cette époque la 
Jurifprudcncc : Capiton & Labicn y for- 
mèrent deux feâes différentes, qui pro- 
duifirent de grands hommes,^ teh que les 
dmx Sabinus , un Caffius Longinus^ un 
JaboUnuSf un Salvius Julien , un Nef' 
yitCocctïus, ProculuSf Pegafs^ Ne 
ratius &c. 

Plufîeurs Empereurs^ à l'exemple à^Aa* 
gufte, crurent leur honneur intérefle à 
protéger les lettres. Claude étoit favant: 
Néron avoit la manie d'être poëte; il 
inftitua les jeux Capi colins ou les poëces 
pouvoient concourir aux prix que Ton 
propofoit tous les cinq ans: Vefpafim 
afligna d« bonnes penâons aux rhéteurs: 
DomiUefiy grand imitateur de Néron, ré- 
tablit les jeux Capitolins, & y ajouta 
ceux d'Âlbe, qu!on appella QuinfUûtrua, 
parce qu'on les célebroit tous les quatre 
& les dnq ans. Adrien, <{ui paflbit pour 
un favant univerfel, fonda le célèbre 
athénée 9 ou collège de Kome^ & afligna 

de 
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de riches appointements à tous les pro« 
feileurs: outre cela on établit de nou- 
telles bibliothèques^ & on rebâtit & en- 
richit les anciennes. Enfin les Beaux* 
ArtSf quoiquVn difent quelques auteurs, 
fe xnaintinreht dans le plus grand lufire, 
moyennant la libéralité des Empereurs, 
& la noble émulation qu^ils firent voir de 
fe fiirpaflèr Pun l'autre dans le bon goût 
^ dans la magnificence» 

littérature deRonu & de ^Italie depuis 
: la mon d'A^dnen juffa*à Confiantin 
ie Gratuit 

Ce fiit i cette époque que la littératu» 
re d^Italie commença à &ire de très-grau- 
des pertes* Elle fè foutint durant le re« 
gne à^Antonin Se de Marc - Aurelt: 
mais depuis ce temps il n^ eut prefque 
plus de tranquillité dans T Empiré; des 
tyrahs nombreux s'élevèrent de toutlb 
part; Ton (t difputa le diadème par des 
guerres fanglantes; les foldats devinrent 
les diipenfàteurs de la pourpre; la plus 
grande partie des Empereurs furent des 

etrao* 
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étrangers ; enfin Rome, Tltalle^ les pro* 
TÎnces & les armées furent remplies de 
barbares; c'eft pourquoi les Iciencescom- 
mencerenc à iè cacher ou à s^enfîiir, les 
arts dépérirent, la langue latine ïè cor- 
rompit^ & la harbane menaça de pr^n^ 
dre bientôt la place de Tancienne poli* 
teflè. 

Il y eut à la vérité des poètes à Rome: 
les jeux Capitolins (è célebroient toujours, 
Ôc ils con(èrvoient le gofit de la poéfie 
par Témulation & des récompenlès. Cent 
poètes chantèrent des épithalames aux 
iioces d^une nièce de r£mpereurG/z///<i7: 
ce Prince fuf lui-même de ce nombre. 
Mais parmi la foule de ces verfificateurs, 
trois^ donc les ot^vrages nous ibnc reftà 
en partie, & qui furent certainement les 
plus illufires dans leur temps, prooveftt 
que la poéfie avoir fait ï Rome une ch&- 
ce rapide. Ces trois poètes font Sam* 
monicus , qui a mis en vers des fujets de 
médecine; N^mtsianus^ qui a chanté la 
chaflè; & Calpurnius p qui a écrie des 
édogues. Ces dernières (ont les feuls 

mo»- 
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morceaux qui faflènt honneur à la poëfîe 
de cet âge : aufTi Càlpurnius étoic-il Sici- 
lien y ^ il traita bien un genre qui avoit 
été inventé par fès anciens compatriotes. 

Si Ton s'en rapporte aux éloges des au- 
teurs contemporains I Rotne n'eut jamais 
de plus grands orateurs qu'à cette épo- 
que. Fronton, Antoine Julien, Cajiri* 
iius, deux Tititns, AJpafius^ furent 
de prodiges d'éloquence. Rien ne nous 
refle pour juger do mérite de ces ora- 
teurs: mais puifque l'éloquence avoic 
bien déchu du fiecle même à^Augufie; 
puifque dans l'époque fuivanteellen'avoit 
fait que tomber de plus en plus; pui(^ 
qu'enfin à cet âge toute la littérature en 
général fanchoit vers ià ruine: on peut 
en conclure que ce ne fut pas le mérite 
de ces orateurs^ mais le mauvais goût 
qui régnait à Rome^ qui les fit paflèr 
pour des prodiges» . 

Çeft au dernier temps de cette épo* 
que qu^appartiennent ceux qu'on appelle 
les Âuteutf de l'hifloire Augufie» Leurs 
noms (ont Spartiefip Capitolin^ Lam^ 

ftiàe^ 
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ffidtf Gallican, Trthtllius Pollion, & 
Vcpifcus. Ils. ont écrit Thiftoire de plu- 
fieurs Empereurs^ en commentant par 
Adriaif & en fîniilànt k Numerica. 
Ils ont fui7i le plan de Suétone, mais 
avec peu de fuccès^ à caufè de leur ftyle 
embarailé & obfcur, comme au(E à eau- 
fe de rinutilite des détails où ils font en* 
très, tandis qu^ils ont négligé la récit de$ 
affaires publiques. 

Xa Philcfophie eut dans cet âge un 
très-illuflre élevé: ce fut T Empereur 
Marc ' jlurtle. Uexemple de ce grand 
Prince réveilla dans toute Pltalie Pétude 
de cette fcience : malheureufement il y 
eut plus d^impofieurs que de vrais phi* 
lofophés^ Uon croit que Sclin, imu 
tateur ou copifte de Pline, vécut à cet 
âge, comme aufli Siculus Flaccus & Ag^ 
g^nus Urbicus,: qui ont écrit fur VAgri^ 
culUirCn 

Quant aux littérateurs ou érudits qui 
paflbient alors fous le nom de Grammai" 
ricn^, Rome en eut dans ce temps là 
de très*illuftres. Tels, font Ctnforin^ 

Apm^ 
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ApiUée^ ObfiçueiiSp ËliM^ & Auliê^ 
gtlle. Dans la Jurisprudence fleurirent 
avec éclat &j^ Famponius^ Ulpius 
Marctllus ^ Domitius Vipianus^ &: le 
grand Papinien, qui fut long -temps 
l^oracle de la jurifprudence Romaine. 
* Mais les Beaux - Arts qui avoient con* 
ttnuë à fleurir fous Antonin & fous Marc 
Aurtle^ perdirent leurs plus grands zx^ 
tiftes ibus leurs fuccefièurs. Alexandre 
Sévère fit tous iès efforts pour leur ren- 
dre Tanden lufire ; mais les troubles qui 
iurirlnrent après (on regne^ entraînèrent 
|>eu à peu les arts dans le dtfpérifièment. 

Cependant les études Gxecques furent 
plus l»ttreufes & mieux cultivées à Rome 
dans ce temps là que les Latines. Marc- 
Aurele avoit attiré dans (à capitale les 
plus accrédités d'entre les Grecs. I>e ce 
nombre fut le grand philofophe & méde- 
Cki Galie/Lp dont le nom fera toujours 
m véti(»>ation à qdconque a la véritable 
idée de b médecine. Ce fut aufli alors 
que fleurirent les Sopbifles ou Orateurs, 
ÀMit Fàiiql^aie a éerit les vies. Cet 

Au. 
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Attteurj qui nous a laide plufieurs otit^ra- 
ges^ étoic de ce nombre: mais Hcroidti, 
jùticuSr homme chéri de plufieurs £m* 
pereors, fut le plus illi^re parmi les So.-, 
phîftes. Ce furent aufE les Grecs qui; 
traitèrent avec folidité & élégance Iliis^ 
toire Romaine. Les ouvrages à^A^pUn 
iT Alexandrie f de Dion Ç^us^ d'Ar^^ 
rien dt JNicomédie ^ & ^Rérodienj font 
excellents dans ce genre^ & prelque com*^ 
parables aux écrits des anciens hifioriens 
de la Grèce» Quant i, ceu:iy}ui çntre leS; 
Grecs fàîibient profeffion de philoibphie, 
& le nombre en écoît injBni^ il n^ en eut 
presque pas un feul qui ne fe hàtat d^aller 
à Rome pour y déployer fes talents, & ac-> 
quérir des honneurs & des richeiO^ Par-, 
Dii cette foule , dans laqueUe Torgueil,. 
rimpofiuré, & Teâronterie regnoient 
plus que là (cience^ (t diflinguereat Plûtim 
& Porphyre^ deux graisds foutiens de la 
liouvelle feâe des Ëctéâiques» feâe direc- 
tement oppofée k la religion chrétienne. 
Les ouvrages de ces pbilofophes ^ te 
4es calomnies que l'on répandent par touc. 

VEm- 
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TEmpire contre les chrétiens , obligèrent 
ceux- ci à écudier^ pour Ce mettre en état 
de réfuter leâ accufations de leurs ennemfs^^ 
& les arguments des philofophejs. On vit 
alors de favants chre'riens dans prefque 
toutes les provinces de l'Empire ; Tltalie 
n'en fut pas dépourvue. Apollonius Se* 
nateur Romain & Martyr ^ lut dans le 
Sénat Une apologie du chriiliahirme : 
Minutias Félix ^ illuflre orateur Ko- 
main,i écrivit un favant ouvrage qui nous 
eil refM j fuiye même fujet ; le Pape So-^ 
ter; 6c CaJMj Hermas, Se Novatien^ 
Prêtres de l'eglifè Romaine^ publièrent 
plufieurs écrits fur les difputes de ce 
temps : enHn le fameux LaSance acquit 
«ne très -grande réputation parmi lev 
écrivains eccléfiafliques. 

Litiéralurc de Rome & de f Italie depuis 

Conftantin /uffu^à la defiruâion de 

CEmpire (ÏOfcidenL 

. Çonftantin en fixant fa réfidence dam 
fa nouvelle Rome, enleva à Fancienne 
les arts &c les fciences ^ qui pour la plus ^ 

graa^ 
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grande partie fuivirent la cour | d'ôii les 
uns & les aacres trroient leur éclat & de 
grandes técompenfes. Farmî les fiicce& 
fears de ce Prince^ il n^ eue que Valen* 
iinitn I, qui eut un foin parciculier du 
retablijQement des études à Rontè, & qui 
n'omit rien de ce qui pouvoir contribuer 
à les faire refleurir. Mais tout tomba 
fous Gratien, Vahntinien II y TÙodcfe^ 
& Vakntinien III, au point qu'on ôta 
même les penfions que le Fifc donnoit de- 
puis Adrien aux profeflèurs Romanis. 
Après la mort du dernier des Valentir» 
niens , TEmpire d'occident fut fans ceflè 
bouleverfé de déchiré , jufqu'à Pan 4 7 5^ 
que ritalie tomba au pouvoir des /fera** 
Us qui anéantirent l'Empire. 

H eft furprenant qu^au milieu de ces 
révolutions, P Italie ait eu quelques fa- 
nants. Le feul Claudien fuHic pour il- 
luftrer cette époque. Ce poète eft celui 
dont les écrits approchent le plus du fie- 
çle heureux à^Âugufte; après lui vien- 
nent Avien & Rutilius, poètes^ de beau- 
coup de mérite.^ Seryius^ Macrobty & 

Fefius^ 
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FefiuSy littérateurs d^une érudition pro- 
fonde^ Se auxquek ne manque que la 
beauté du flyte^ éclairèrent Rome & Tlta- 
lie par leurs favantes recherches dans la 
littérature latine: Simmaque^ grand par 
la naiilance & par ks dignités , futu tant 
qu^îl vécut ^ Thonneur & Pomement du 
fénat Romainj & le foutien de cette mê- 
me littérature: & Marias ViSorin pafla 
dans fon temps pour «n orateur admira^ 
ble^ quoique ce qui nous relie de Tes 
ouvrages, en partie lacréS| en partie 
Scientifiques I prouve quMl fiiut cahattre 
les deux tiers des éloges qu^on lui a pro- 
digués, VHiftoin eut dans cet âge deux 
Aareiius Victor, & un Enirope, tout 
abréviateuts qui ont quelque mérite, mais 
qui doivent céder la palme k Ammien 
MarcelUn , qui, quoique Grec & foldat^ 
a écrie une très - bonne hiftoirej non 
pour le ftyle qui *eft mauvais , mais pour 
la vérité, & pour l'exaâitude. Cefl 
dommage qu^one bonne partie en foie 
perdue* Heureufement les défauts du 
ftyle de cet écrivain ont àify^xn dans la 

belle 
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betle traduâion qu'un Anonyme en adon- 
né à Berlin , & dont nous avons rendu 
compte dans nos journaux précédents (*). 
. Les circonftances où (e trouvoit le 
chriftianiTme , obligeoient les eccléfiafti- 
ques à continuer d'étudier. Ayant triom- 
phé de leurs ennemis par la proteâion 
des Priaces, il leur relloit à triompher 
des feâaires par des écrits. Le clergé d'Ita- 
lie fe diftingua dans cette occasion r il 
donna à féglife un Eufebe de Vercelli, 
un Lucifer de Cagliari, un Zenon de 
Vérone, un Paulin de Noie, un Chri^ 
fologue de Ravenne, un Maxime ào^ Tu- 
^rin, un Ambroifc de Milan, un Ruffin 
d' Aquilée , & un Léon le Grand. L*in. 
ftitution des Séminaires^ dont tout le 
monde connoîc Timportance & l'utilité, 
eft pareillement ^ue à l'Italie. Ce fîit 
dans ce iîecle qu'on les introduifit. 

Dans ce* âge les Beaux-rArts ne firent 
que dépérir de jour en jour. Loriqu'on 

voii-^ 

(*> Voyez Volttoïc XVIII^ (»ag, 141 Ar fui vantes. 
Noce éa Joumalijfe* 

Partie n. G 
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voulut dreflèr un arc à Thonneur de Con^ 
fiant in ^ on fut obUgé d'arracher à celui 
dp Trajan fes plus beaux ornemcnt^^ pour 
en décorer le nouvel arc. La barbarie 
sVtoic gHflee dans Rome^ & il fallut in- 
flituer un Magiflrat pour avoir Pœil à ce 
que les beaux monuments de cette ville ne 
fuflenc point gâtés ou emportes. Il eft 
vrai qu'on drefla un grand nombre de 
ftatues aux Princes^ aux Minières ^ & 
aux Savants ; mais ces pavrages n^eurenc 
rien de comparable aux beautés de Tart 
des ficelés précédents. Tout ce qu'on 
fie de mieux y furent les mofaïques, ou- 
vrage dans lequel les ouvriers Romains 
ff ibnt toujours diUingués. 



Virits 
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VUMS D'UN POLITIQUE DU XV!»© 
^ SIECLE SUR LA. LEGISLATlOlT DB 

SON TEMPS, paiement propres à refor- 
mer celle de nos jours ; ou choix des arrêts, 
qui compofent le recueil de Raoul Spi- 
FAME, connu fous le titre de Dicœarckiœ 
- Henrici régis ChriftianiJJimi progymnafia Scc. 
par Mr. Auffray, des Acadtfmies de 
Metz & de Marfeille. A Paris, chez Char- 
LES Durand, libraire, rue du Foîm. 
i77J. I Volume in gvo. 



Mr, Aaffray avertit dans le difcour» 
préliminaire^ qui eft à la tété de 
fon livre, que Ton trouve dans le vîngt- 
troîfîeme volume de Tluffoire de l'Aca- 
démie des Belles -Lettres, page 2,71, une 
bonne notice fur la perfonne & fiir les 
ouvrages de Raoul Spifame par Mr. Se- 
coujps. Il y renvoyé fes ledeurs. Corn* 
me cette colleâîon n*efl: pas entre \m 
mains de tout le œonde^ nous croyons 
G X quQ 
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que l'Auteur auroit fait plaidr au public 
d'en tirer les traîti; qui regardent en parti- 
culier la perfbnne de Spifame ^ & de les 
joindre à Ton difcours préliminaire. Le 
deffein de Raoul étoit de porter fon re- 
cueil d'arrêts jufqu'à xinq cents, mais il 
n'en a jamais paru qu'un Volume in Svo^ 
qui en contient trois cent neuf. C'ed 
.fur ce Volume, très -rare aujourd'hui, que 
Mr,. Auffray a travaillé. 11 en a tiré 
quarante -fîx arrêts des plus importants 
par leur objet, ou des plus. piquants par 
leur fingularité. Il a cru n'y devoir 
rien changer quant au ftyle ; il s'eft con- 
tenté d'en retrancher les inutilités & les 
longueurs. Il ajoute (es obfervations fur 
chaque arrêt qu'il rapporte. Elles nous 
paroîflènt juftes & folides, & interroni- 
pent agréablement la monotonie fatigan- 
te qui règne dans l'ouvrage de Spifame ^ 
car (es arrêts ont beau être différents 
quant à la matière, ifs fe reflèmblenc 
tous par la forme, & cette uniformité 
en rendroit la ledure pénible. I! faut 
cependant convenir qu'un livre de cette 

lia* 
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nature n^efl pas lait pour être lu com* 
me un roman : chacun des articles 
quMi contient jt demande à être médité. 
Cette compilation^ bien faite & rédigée 
avec goûtj intéreilèra fans doute beau- 
coup de leâeurs dans le fiecle éclairé ok 
nous vivons , & ou nous voyons les plus 
grands Rois occupés à réformer les abus 
invétérés qui s^oppofent encore aux heu* 
reux effets d^une législation plus analo- 
gue au bonheur général des peuples. 

Au refte les arrêts de Spifamt^ quoi- 
que préfèntés dans fon recueil comme 
rendus en 1 5 $ 6 par le Roi très- chrétieA 
Henri II, ne font, die lUx.Auffray^ que 
de fimples projets , qui n'ont Jamais été 
exécutés. Il &ut les ranger^ du moins la 
plupart! dans la claflè de h wfdts foutê 
4e Sébûftitn Brant, de Y^log^ de lafo^ 
lit û^Êrafme^ de VUiopic de Thçma$ 
MoruSf & du projet de paix ptrpétuelh 
de rAbbé de Su Pierre. Ce font de 
beaux rêves , enfantés par un violent der 
fir de voir tous les hommes heureux au- 
tant qu'ils peuvent Têtre* 

G 3 Noi» 
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Nous allons mettre fous les yeux de 
nos ieâeurs quelques-uns àcs arrêts de 
la dicéarchie dé Spifame, tels que les 
rapporte Ton compilateur; nous cfaoifî- 
rons ceux qui ont le plus de rapport à la 
législation générale. Nous y joindrons 
les obfervatioDs de Mr. Aujfra^. 

Arrest XIVI. 

On nt jH>urra po[ftdtr d$ux ckargts à 
la fois^ tant flculUre^ ju€ (P/gfifc. 

Le Roi adverti que par la permixtios 
& confufioQ des étacs^ tant féculiers quf 
eccléfiaftiquesjft advient plufîeurs défor* 
dres 6c (candales en d république. Ce que 
par Pardeur & voracité de gens auda- 
creoXi & trop grands entrepreneurs, qui fe 
chargent de plufieurs charges , dont cha- 
cune requiert Thomme tout entier pour 
en bien&ire Ton debvoir^ les gens fim- 
ples Çc de bon efprit demeurent à pour* 
voir, & par fautte de leur employ, plu- 
fieurs gens y perdent, & beaucoup de 
bien demeure à faire, qui eft mal recep- 

voir 
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▼o]r[jle don de Dieu, & ne Thonorer 
félon fa libéralité; confidérant celui Sei- 
gneur^ que félon la diverficé des efprits 
& force corporelle de fes fubjeâs. Ton 
a difiribué^ rehforci ou affbibli les dits 
états 9 pour être convenables à leurs ad* 
miniârateursi k ce que chacun foit em-^ 
ployé félon fon pouvoir ^ procurant le 
bien publique j fe tirant hors d'oifiveté, 
dont Tennemy de nature humame ré- 
gnant en puiflànce de ténèbres , veult re- 
tirer les bons zélateurs, & pour ce qu^il 
ne le peut faire direâement il les pour- 
fuit indireâement par le miniflere des- 
diâs ambitieux, gens fuperbes & ma- 
lings, procurant leur dommage avec le 
détriment publique , & fe détruyfant en 
honneur te en biens & au fàlut de leurf 
âmes, encores qu'ils fe penfent exalter^ 
parceque péché eft toujours fans con&i^ 
& le glorieux & oultreculdé eft topjoocs 
en erreur & ignorance efFeâée; a inhibé 
& défi^ndu à tous fes fubjeâs^ tant Cierei 
queLaîz, de non entreprendre, ne (echar^ 
ger de deux états ^ àdminiflrations , ou 
G 4 officfs 
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offices d^authorité & utilicif publiqat^ 
de quelque nom qu'ils foient cenfés^ 
nommes^ ou figurés, fur peine de confifca*, 
tion du premier précédent, auquel le diâ 
Seigneur veult & ordonne, être préfumé 
de préfbmption certaine Se irréfragabiiî- 
té, qu'en acceptant le deuxième on a re- 
noncé au premier, avec auttre pugnitioii 
& amende arbitraire^ félon la gravité de 
Toultrecuidance & ambition, &c le dom» 
mage qu^ elles auront faiâ, dont il ear 
fera informé par commune renommée fans 
auttre plus ample inquificion. Enjoint I# 
diâ Seigneur aux maîtres des requeiles 
ordinaires de fon Hoftel, féans en la 
chambre du chevet de la grande (aile de 
fon Palais à Paris, exécuter le contenu 
en ces préfentes, quant aux états & char» 
ges temporelles, & en décider en der« 
nierrefibrt; & quant aux états ecclé* 
iiafliques, enjoint au juge exécutorial 
y pourvoir, & en décider par chafcun 
des fieges de la diâe exécutorialité qui 
ont eÂé, &c qui feront érigés en tous 
lieux ou il y aura fîeges préfîdiaux ; , & à 

cette 
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cette fin le diâ Seigneur a érigé & érige 
en tous les diâs lieux deux fubfUtuts de 
fes procureurs «généraui parlamentaires^ 
iceulx fubiHcuts perpétuels & irrévoca- 
bles, pour Pun d^iceulx faire (es diligen* 
ces , délations &: pourfuites en la diâe 
court y ou chambre des diâs Maîtres des 
Requeftes, om envoyer fes mémoires au 
procureur^ général ^u diâ £eur, qui aura 
eflé établi en icellej quant aux diâs 
états de temporalité^ Pautre pour fairjB 
femblables négoces envers les diâes cours, 
ou chambres exécutoriales , fi mefiier 
y eft^ parce que le diâ Seigneur entend, 
qu^au diâ cas de plwalité^ les diâes 
charges vacantes foient impétrables par 
dévolutaires, auxquels déz le jour de la 
première a^gnation, en faifant feulement 
apparoir de la diâe pluralité , le diâ 
fieur veult & ordonne la recréance & to- 
talle provifion pendant le procès, eftre 
faiâe & adjugée 6ç exécutée,, non obftant 
oppofitions ou appellations quelconques 
& fans en recevoir aucune, parce qup 
tout le grief eft réparable en définirive. 
G 5 Ob. 
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Observations. 

n eft peu de charges qui ne demaii'- 
dent un homme tout entier; il enefi mê- 
me beaucoup que Phomme le plus intelli- 
gent & le plus appliqué a bien de la peine 
à remplir: d'ailleurs les différents emplois 
demandent diverfîté de talents & de ton- 
fioiilànces^ toutes chofès que la nature 
ne prodigue point. On ne peut d^un 
autre côte revédr un homme de plu» 
£eurs charges , que Ton ne dépouille^ 
pour ainfi dire^ pluiie^rs perfonnes de 
places qui auroient pu^ ou leur &ire un 
fort, ou améliorer celui qu'elles ont déjà» 
Un état ne (àuroit regarder toutes ces 
choies d'un ceil indifférent^ & c'efl avec 
beaucoup de raifbn que Spifame deman- 
de Punité pour les emplois civils 6c ec- 
cléfiaftiques. £n effet il en réfulte un 
fervice mieux £iit, les richeflès verfées 
en plus de mains ^ & confëquemment un 
plus grand ordre, plus d'heureux, toutes 
chofes qui confiituent & aflùrent la fé* 
Hd«é d'une nation. 

Nous 
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Nous Tenons, continue Mr. Auffray^ 
de voir PEmpereur tout rempli de ces 
làges vues^ dans une ordonnance publiée 
i Liopold^ deTendre aux abbayes régu<* 
lîeres &' à toutes les communautés reli* 
gieufès des deux &xes, de recevoir aucun 
fujety & de r admettre à la proieiBon 
avant Page de vingt -quatre ans accom- 
plis. On fait <iue cette loi avoit eu 
lieu dans tous les pays héréditaires. Il 
joint encore d'autres difpofitions auffi in- 
téreflàntes; on y trouva, fur -tout celle 
qui enjoint aux chanoines pourvus de 
plufieurs bénéfices^ de s^en démettre pour 
n'en conièrver qu^un feul. C'eft xappeU 
1er utilement les eccléfiafliques à Tefprit 
de la primitive églife & des canons. 

Arrest XLVIII. 
Fttts retranc hic s. 

Nous ne rapporterons^pas le texte ori- 
ginal de cet arr^t ; celui que nous avons 
cité en entier iuffit pour faire connoitre 
le cadre dans lequel notre législateur a 
G 6 ren- 
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renfermé fes idées politiques^ c*eii le mê- 
me pour tous fes arrêts. Nous nous bor^ 
nerons aux obfervations de Ton rédaâeur 
fur Pobjet qu'il renferme. 

Notre Arrêtifte, dît-il, eft, peut- 
être^ le premier qui ait fixé ce point 
de législation eccléfiaftique & civilt, dont 
la réformation feroit également utile à 
Tune & k Tautre branche de Tadminilba- 
tion générale. Il y revient encore dans 
le x6yme arrêt; fèsraifons fortes &coA- 
concluantes font les mêmes qui ont été 
employées dans.le dernier fîecle, & tout 
récemment, pour rendre à rîndttftne 
àes hommes/ qui par leurs débauches pro* 
fanent cofiftamment des jours coniacrés 
au fervice divin, ce qu'ils ne feroient 
point à leurs atteliers L'état par la fup» 
preflion des fêtes obtient plus de travail^ 
la religion moins de profanation. Que 
Ton confulte les r^ifires des prifons, on 
y verra ces fëjours du crime recevoir plus 
de viâimes dans ces temps que dans d'au- 
tres« Si Ton interroge les femmes pro- 
ftituées j . elles avoueront que ces jours 

font 
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font ceux ob elles Te lisent au dëfordrt 
avec plus de fuccès. Rien de plus fage^ 
que le prëambole de Tédit dt la Républi^ 
que de Venife (en 1717 ) en demandant 
au Pape la fuppreffîon. de vingt -iept fê- 
tes. oUne longue expérience ^^ yefl-il 
dit f A^ppuyée par des informations lega- 
yjLts, par le fènriment unanime des per- 
j>(bnnes les plus diâînguées & par la dé« 
x^cffîon des Doâeurs en droit :Canon que 
dUous avons confultés k ce fujet^ n^a que 
^trop convaincu le Sénat , qu'à mefurç 
x,qu^i2n a augmenté avec le temps le nonir 
Dbre des fêtes, lepeuple^ livré à une oi& 
»veté dangereuiè ^ a profané de plus en 
i>plus le culte extérieur de la religion. Le 
^repos auquel ces jours ont été confkcrés 
^dans âes vues pieuiès, parolt, au grand 
i>fcandale de tous les vraii chr^ens , Sg: 
^zn détriment de Tétat^ ne fervir qu^à 
ji>nourir la Ëônéantife du peuple ^ k en- 
Dtretenir des uiages & des vices pemi^ 
j>cieux^ & à détourner le peuple de ]'exer« 
Bcice de fès travaux, qui font d^autant 
^plus conformes aux deâèins de la Divi- 
Cj iiuité. 
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^nittfy qu*îls concourenr darantage a« 
bonheur de la (bdété. Outre les aboi 
^ipirkuels qui réCviteat de la profanation 
^des fêtes ^ leur trop grand nombre e& 
«od^asUeuxs fi pernicieux à Tagriculture^ 
^zvDL arts^ 6c an cbnunetce^ que la xicheA 
«>lè de la nation en eft fenfiblemoit di- 
s^mimiée. L'état Vénitien fent ce mal 
3>encote plus vivement , depuis que des 
i>Souverains non moins éclaira que pieux, 
^orit diminué dans les pays voifins le 
^nombre des fêtes; ce qui a mis leurs fii- 
iijets en état de donner plus de temps à 
]»la culture des arts &, k celle de leur ter- 
Dritoire : & de former par là les produits 
s>de leurs terres & de leurs mamifaâures 
»en plus grande quantité à un prix moin* 
3>dre que nous^ ce qui procure aux faoul- 
j^\es plus d^aifànce & de ncheflè. 11 eft 
i>donc évident que c^eft pour Pétat imc 
^néi^flxté indifpeniable d'opérer i cet 
regard un diangement prompt & efficace* 
«À ces caufes &c. 

Clémeni XIV. laiââ an Sénat le loin 
d*^xanger lui «même la fuppreifion com- 
me 
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me il le jugeroic à propos^ en lui recoow 
mandant feulemetit de renvoyer aux au 
manclies les fêter ftipprimées. 

Nous avons vu dans quelques i^ratï^ 
notamment en Allanagne &: dans ie Nord, 
ces fùppreffions iè faire à la iàtisfàâion 
des hommes amis des mœurs ^ de h re- 
ligion & de la patrie* On a calcul^^ 
en Suéde j ii Toccafion àt h c&minutîon 
desfêtes^ que quand on negagnetoit que 
^Hx jours de travail dans une année , en 
Be ioppoûnt que 351 > 958 hommes j 
& 384» 747 femmes qui s^occupent de 
l' agriculture j le produit annuel feroic 
augmenté de plus de 150^000 tonnes 
de bled {zi,yzj tonneaux de France) 
elHmées vingt-dnq tonnes & demie d'or^ 
fnivant le prix aâuel de cette denrée. 

L'Auteur dte encore F exemple de 
l'Archevêque de Trêves, qui en 1773 a 
&it une pareille réforme dans les Ëtats; 
& celui delamaiibn d'Autriche, laquel- 
le a retranché de m^e en 1774 laplu- 
part des fêtes dans le Royaume de Hon- 
l^e, oh elles montoienti 18^ par an, 

ce 
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€t qui enlevoit la tnoitié de Tafiiiée wx 
travaux & k Pindiiflrie. 

Arrest.CXIIL 

Toutes urrcs àbandonnits au prcmiit 
occupant. 

Cet arrêt porte en (ukHance que tou- 
tes terres délaîilees ikns culture , paile 
le temps de repos qu^on leur donne par 
Saîfon après k récolte» pourront être la* 
bourbes par le preniier qui voudra s'en 
mettre en pofièffion , & faire les irais du 
labour;, qu^elies lui appartiendront par 
^rqit de prefcription après trois ans de 
)ouii&nce paifible; & que fii les proprié<« 
taires viennent à ks réclamer dans l'in* 
tervallei ils feront tenus de leur rembouc* 
1er tous les frais» 6c de leur abandonner 
les fruits du champ qu^ils auroient en- 
femencé avant la réclamation. 

OsSERVATIOIilS. 

De tous les moyens que nous avons 
cherchés de nos jours pour encourager 

Tagri- 
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ragriculture, celui c(ae propok Spifame 
€& fûrement le meilleur* Il connoiilbic 
tout le prix de la richeflè territoriale , 6c 
il la mettoic avec raifbn au deilus de tûu<* 
tes les autres. Il n'admettoit point de 
. terres ftëriles, finon celles qu'on ne vou- 
loit pas cultiver. Cell pourquoi il vou^ 
loit qu'elles fuffent abandonnées au pre- 
mier occupant, qui en auroit la proprié- 
té après trois ans d'une poflèfEofl paift* 
ble. U ell confiant que c'eft le feul 
moyen de réveiller l'attention àts pro* 
priëtaires pareflèux, & de répandre la plus 
grande aâtivité dans les campagnes. 

Arrest CXLIIL 
SupprtJJion dfis petites- écoles^ & itablif^ 
fcmtnt de collegtSf dt rudiments 
grammaticaux dam tout le royaume^ 
cpmpo/ïs de neuf prefejjeurs & un 
principal, pour y apprendre Us Ion» 
gués, latine, grecque, & hébraïque. 

Observations, 
Quelques confafes que foient les idées 
de Spifanie^ en examinant tranquille-^ 

ment 
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ment YéuhliSement qa'il propoiè pour 
donner à réducatioii da peuple plus de 
folidité, on ne peut lui refufer ion atten- 
tion. Il efi (ur qu'on pourrait tirer un 
parti meilleur du premier âge de notre 
jeuneilè de l'un & de l'autre fèxe, & 
nous croyons que, dans la réfblution de 
mettre la main à cette (âge entreprife> no- 
tre légiâe mériteroit d'être confulté. En 
effet nos pedtes écoles font vues de trop 
loin* On donne tous iès foins à la par- 
tie b/illante de l'éducation des gens aifés. 
Se l'on oublie ou l'on dédaigne jufques 
aux éléments de celle du peuple. Ce 
qu'on lui donne, quoiqu'on lui donne peu, 
on le lui donne comme à regret, & de 
façon qu'il n'en retire prefi^ue aucune uti» 
lité* Il faut un génie de la plus grande 
force i un homme du peuple pour (brtir 
de l'obfcurité oji l'on lèmble youloir 
qu^il croupifle. Ceft une réforme que 
nous dfifirons encore. Cependant il faut 
convenir que la fuppreilipn des jéfuites a 
finguliéremenf réveÛJé l'attention fur cet 
objet important, dans les pays proteftants 

aom- 
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comme dans les pays catholiques <&, peut- 
être , encore plus chez les premiers que 
chez les &c6nds. CVft toujours dans 
l'Allemagne & dans le Nord ^ qu^on fait 
les plus fages règlements. On làit^ (c'eft 
toujours Mr. Auffray qiri parle ^) jurqu^à 
quel point T éducation eft Ibignée en 
Prufiè, depuis celle de lanobleflèj jufiju'à' 
celle du payfàn* L^Empereur ne donne 
p^une moindre attention à cette partie 
de radminiftratioii publique. Notre Au- 
teur àxe le règlement que ce Prince a 
fait publier relativement aux Écoles Jia^ 
tionalcs qu'il a établies dans les états* 
Ce règlement plein de &gef& efl déjà con- 
nu de toute TÊurope^ nous ne le rappor- 
terons pas ici. 

A:rrest CXCVIII. 

Un droit f une coutume tn un vêtit 

volume. 

Obsbîlvatiovs. 

^e beau projet d'afiùjettir un grand 
peuple à un feul droit, à une leule cou* 

tumci 
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tame^ I^Ion nos chroniques j avoit été 
formé psit Louis XI; mais nous en avons, 
jufqu'ii préfent lai/Té Texécution k la Pru£> 
fe^ il la Sardaigne, & bientôt à la RufHe. 
Les habitants de ces heureux pays n^obel{« 
fant qu'à un ièul maître, ne font point 
fournis à cent loix différentes. On n^y 
voit point un aine dépouiller tous fes 
puînés en outrageant la nature^ parce 
quec^eft la coutume ^ barbare, doit- on 
(Itre, &, par coniequent nullement fsûte 
pour exiûer ^ans le dix - huitième fiecle. 
On pourroit encore ajouter avec notre 
ancie^n proverbe: // fait boa rompre 
bonru fouajji & mauyaife coutume. 

Mr. Auffray termine fon livre par une 
table générale & raifonnée de coqs les ar» 
lèts de Raoul Spifamtp tant de ceux 
.qu'il a^napportés, que de ceux qu'il a 
omis à cauiè de leur peu d'importance oo 
pour d'autres motî&. Ceux quMl a <x)m- 
mentes, y font marqués d'une étoile. In* 
diquons-en encore quelques-uns, & choî- 
fiflbns ceux qui pré&ntcot des objets d'u- 
ne HtUîté plus générait. 

* Éta- 
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* Établifleraent de Monts de Piété. 

* Abolition du deuil des particuliers; 
îàfiitution d'ua martyrologe militaire. 

Lieux dignes pour jouter &: exercer 
h jeune nobleflè dans toutes les villes*. 

Priforts perpétuelles défendues dans 
les jurisdiâions eccléfîafliques Se tempo- 
relles. Spifame veut que ces prifons 
foient changées, dans l^une & dans Tautre 
jurisdiâionj en fervitude perfonnelle^ 8c 
fervice perpétuel des hôtels de ville. 

* Prononcé des arrêts motivé pour 
fervir d^inflruâîons aux parties. 

Femmes V pourfuivies^ comtne 

meurtrières. 

Prix des denrées inicrît à la porte d^ 
marchands. 

* ÊtabUflement de chambres agraires, 
rurales & arpentaires, pour gouverner & 
régenter la culture & fécondité des ter- 
res négligées* 

* Moines obferveront la clôture corn- 
me des rcUgîcufes» ( Ce feroit le moye« 
d^en diminuer beaucoup le nombre^ mais 

aufli 
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auin récat y perdroit des (èrvices réels 
qiill àta de plufieurs d'entr'eux. ) 

Placets & audiences du Roi tous les 
Jours après Coti dîner pour tout le âionde» 

* Moines mendiants tenus de faire la 
motflbn^ duquel labeur ils vivront toute 
Tannée fans plus faire la quête. 

Pèlerinages défendus. 
Grands chemins gardés. 



Sto- 
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S^TORIA DELLA VÎTA 7L- TllAGICA 
MORTE DI.BlANCA CaPELLO &C. 

Ceft à dire: 

Histoire de- la vie etT de la 
mort tragique de blanche 
Capello^ Dame Vénitienne, Grand- 
Ducheflè de Tofcane, par Mr. de Saint 
S E^ E R I N o. A Berlin, chez Auguste 
Mylius. En lamo; ijo pages d'im- 
prefTion, fans Pépitre dédicatoiré & la pré^ 
fiice. 



Ce petit ouvrage,^ écrit dans le plus pur 
Italien, eft dédié à S. A. R. Mad. 
la Princejfc Améiie de Frujfe^ Sceur d« 
Rpî^ & Abbefle*de Quedlimbourg., 

Dans la préface P Auteur démontre 
cette vérité^ toujours reconnue parroutes 
les per(bnnes. de bon (ens., que Vhifioirc 
eft priféraUe aux romans^ II la prou- 
ve par dçs penfees métapliyfiques tirées de 
Tamour que nous avons naturellement 

pour 
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pour le vrai & pour lè bon ; penfëes à Ia 
.vérité très *rebanies^ mais préfeiu ées a^ec 
•une dignité majfiftueulèj que de foibles 
connoiflèurs pourroient aifément prendre, 
quoiqu^à tort^ pour de Tenflure philo- 
fophique^ 

Voici en abrégé l'hiftoire de J^lancht. 
Elle étoit iille d'un Sénateur Vénitien de 
Tancienne famille Capellô. Vis-à-vis 
de la maifon de cette famille étoit un 
comptoir des Sahiaii, gentilshommes Se 
marchands Florentins; 6c dans ce comp- 
toir fe trouvent en qualité de commis un 
jeune homme Florentin , appelle Bona^ 
venruri, beau comme P amour, eitrê- 
mement galant, mais très- pauvre. II 
eut occafion de voir (buvent Blanche à 
fa fenêtre, ou lorfquVIIe fortoit; & H 
en devint amoureux. Blanche étoit fitns 
contredît la plus belle fille :de Vénife, & 
d'un tempérament fort porté à Taraour. 
Elle ne put voir fans émotion le beau 
Bonaventurif d*au tant plus que le croyant 
' Salviati lui-même, & par confèquencc- 
fon égal , elle pouroit fe flatter de Tcf- 
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fétznce d'en faire ibn époux. De fon 
cotéBcnaventuri, ayant trouvé le moyen 
de gagner la gouvernante^ eut la facilicé 
d^entretenir Blanche dans une promena- 
de # & même chez elle : mais s'étànt ap« 
perçu qu'on le croyait Sàlvîati , il eut la 
générofité d^avouer fon nom âc (a con- 
dition ; ce qui obligea la gouvernante k 
lui défendre T accès^ auprès de fon éle« 
ve.. L'amour cependant avoît fait une 
imprefllon tropi profonde dans^ le cœur 
de Blanche, qui. fur Tinvication de fou 
amant I eut l'imprudence de ie rendre 
auprès de lui pendant la nuit. Com^ 
me elle n^avoit point la clef defàmaifoa, 
elle en laifla en fortant la porte à demi- 
fermée: mais tandis qu'elle s^entretenoit 
avec Bonavcnturi^ une garde de nuif, 
croyant rendre un grand jfèrvice à Mrs. 
Capello j» ferma la porte de leur maifon^ 
la ferrure étant faite de façon qu^$n ti- 
rant la porte elle fe fermoit d'elle mê- 
me* Avant la pointe de jour Blanche 
retourne à fon log^^ & ne peut y ren- 
trer: la crainte & le défelpoic s'empa- 
Par$U IL H rent 
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rent de fon ame: elle revole vers (oa 
amante lui expofe (on malhair^ 8c fe 
mettant à (es pieds, le conjure de! fe fàu« 
vçt avep elle. Âufll-tôt les deux amante 
fe jettent dans un bateau^ gagnent le lar« 
ge» débarquent j & arrivent àBolognew^ 
De là il y avoit deux chemins pour aller 
à Florence, tout les deux à travers TApen* 
nin; Tùn toujo,urs battu, Pautre impra- 
ticable. Le fécond conduiibit à Pifloie; 
& ce fut celui que les deux amants choi- 
firent, craignant d^étre pou^uivis & ar- 
rêtés sMls prenoîent le premier. Ils 
ëtoient à pied & fans argent. Obligés 
de grimper fur des rochers efcarpés, & 
. de defcendre par des pentes rapidâ en* 
vironnées de précipices, ils feroient péri 
fans l'aide d^un berger, qui porta Bian* 
£he fur fes épaules par les fentiers les plus 
.périlleux, & qui conduifit les deux amants 
jufqu'à Piftoie. Là ils furent mariés; & 
ils parvinrent heureufement à Flortoce 
dans la maifon de BonaveniurL Les 
parents de ce jeunehomme étoient vieux, 
très- bons, & fort pauvres: ik reçurent 

à 
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à bras ouverts leurs fils Se ion épouCcf qui 
leur degaifa fa condition^ & qui du pre- 
mier jour iè fît eftimer & chérir: mais 
comme la pauvreté de ces bpnnes gens 
ne leur permetcoit pas d^ entretenir un 
grand nombre de bouches^ ils furent forcés 
de congédier ime fervante qu'ils avoient. 
Se ce fut k Blanche d'en prendre la place. 
Elle ne forcoit jamais ^ & n'ofbit pas 
même fe montrer à la fenêtre de peur 
d^être reconnue. Mais un jour que le 
Grahd*Duc paflbit^ elle ne put réfider 
à ia curioflté de le voir, & fe préfenta à 
la fenêtre. Ce Prince étoît François l , 
fils de Corne I, & père de Marie 
Reine de ÏFrance : il étoît pour lors ma- 
rié avec Jeanne Archiducheflè d'Au- 
triche. Les regards du Prince & ceux 
de Blanche fe rencontirerent : «lie en 
rougit, &fe rerira: mais le Grand -Duc 
conçut à rinftant le plus violent amour 
pour la belle inconnue. '. Il ne manqua 
paSjd'én prendre des informations, & par 
le- mo'3^etv de la femme de ManJragon, 
Efpâgholi (bngcandfavoriy ilparvint à 
H % at- 
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attirer Blanche dans la tnai(bn de cette 
Dame, qui, fous quelque prétexte Payant 
laiiTee dans un cabinet, donna le loifir 
au Grand» Duc de fè preTentef ïBlancAe^ 
& de lui parler de Ton amour» Elle (e 
jeta à fes pieds , & lui dit que n^ayane 
ponr tout bien' que Ton honneur , & (on 
amour pour fon mati^ elle croyoit le^ 
Prince trop généreux pour lui enlever ces 
tréfors* François étoit efFeâivemenc 
généreux: il la releva,. &. lui promît de 
Taimer toujours, (ans la forcer jamais à 
lui répondre. Après cela il partit, bien 
réfolu de la vaincre par des bienfaits. Il 
commença par mettre Banaventwri au 
nombre de ks courtifans: il Péleva: aux 
charges les plus brillantes; fie en peu de 
temps il en fit fon principal favori. Les 
tréfors fie lesgra,ces paflbient par les mains 
de ce jeune homme, qui bientôt en per- 
dit la tête. Il devint capricieux, témé- 
raire, dur, orgueilleux à Texcès, enfia 
infupportable à tout le monde. Julqu'à 
ce jour il avoit adoré fa femme, fie il eii 
étoit aderé à (on tour; mais alors il fe 

livra 
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livra à la débauche, & il ne ménagea pas 
la pudeur des Dames de la plus grande 
condition. Enfin il fut afiàfliné tout près 
du palais du Grand- Duc , par des gen- 
tilshommes dont il déshonoroit la fa- 
mille par Tes amours publics avec une 
Dame appellee BongiannL Blanche^ qui 
avoit toujours idolâtré fon mari, deman- 
da hautement vengeance de Ùl mort; 
mais on ne découvrit pas le$ Auteurs de 
railàflinat, ou Ton ne voulut pas les dé- 
couvrir. Blanche étant reftée veuve ^ 
rien ne paroiUbit devoir plus s^oppofec 
au bonheur du Grand -Duc: d^ autant 
plus que ce Prince venoit de refter veuf 
par la mort de Jeanne d^Âutriche. II 
preflà donc Blanche de fe rendre à Ton 
amours mais elle répondit fièrement 
qu'elle pouvoir être h femme plutôt que 
la maîtrellê 4'un Souverain: que la fa« 
mille Capello ne cédoit en rien pour la 
noble^ a celle des Médicis^ à laqseUf 
elle avoir même rendu autrefois de grandi 
ièrvices: enfin elle lui découvrit £1 cojb^« 
éition & fei avantures, ce que, fuivane 
H 3 rhiftoî- 
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Pfaifioire, le Grand -Duc avoit jufqnV 
lors ignoré. Cette découverte & la pal^ 
fion quMl avoicpour JB/^ncÂe^ le firent 
réfoudre it Pépoufer publiquement, & à 
la déclarer Grand *DuchefIè* Il en don- 
na avis au fënat de Venife , & en parti- 
culier à la famille Capello. Le bon Vin- 
ctnt^ père de Blanche^ n'avoit fait que 
languir après la fuite de fa fille. L'ex* 
ces de fa joie, en recevant la lettre du 
Grand- Duc y faillit à lui être funefte: il 
fe remît cependant, & fe trouva bien- 
tôt en état d'accompagner les Ambaflà- 
deurs que la République envdyoit pour 
afiifter à la cérémonie. Elle fe fit4^an 
iy79 avec une pompe extraordinaire: 
Blanche fut fotemnellemént mariée au 
Grand* Duc & couronnée Grand -Duf 
cheHè de Tofcane. • 

Afiife fur le trône, Blanche né parut 
élevée au comble de la grandeur que 
pour faire des heureux. Cependant elle 
avoit un ennemi qui ne cberchoit qu^à la 
perdre. Le Grand** Duc avoit un frerè 
Cardinal, appelle Ferdinand: c*eft le 

mê- 
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nVéme qui lui fuccéda a^ec le nom de 
Ferdinand L II n^avoit . pu apprendre 
l'alliance de fon firere avec Blanche fans 
^es trànfports d'indignation, qu^l ne ceC- 
ibic de Êdre éclater à Rome, oii il tenoit 
fa cour I par de^ invéâives, & des dif- 
cours très- injurieux. Le Grand -Duc 
tenta en vain toutes les voies imaginables 
pour Tappaifer: mais un événement qui 
arriva Tan i $gi (& que PAuteur auroié 
du faire (^onnoître pour rendre raifon dé 
la conduite du Cardinal) fembla modérer 
ion courrouxi & le rapprocher de ion 
frère & de fa belle - fœur. Philippe 
Grand* Prince de Tofcane, fils de Fran* 
fois & dé l'Archiducheflè I tiiouirûty te 
le Cardinal devint par là P héritier pré« 
fompdf de cet état. Ferdinand parut 
donc iè réconcilier avec fon frère; mai^ 
il n^alla à Florence que long i- temps après 
û r^éonciUâtion. On le reçut avec joie, 
& entre les autres fêtes qu'on lui donna^ 
le Grand' Duc ordonna une partie de 
chaflè dans le parc du Poggio à Caian^. 
Oa étoit dans l'automne de Kan i;8$* 
H 4 La 
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La Grand-Duchefie habillée en AmazoM, 
le Grand^Duc fon époux^ 6c le Cardinal 
employèrent toute la matinée à chailèr : 
enfuice ils entrèrent dans le iuperbe châ- 
teau qui eft i la tête du parc du côté de 
Florence^ & ils fe piirent à table. Vers 
h fin du repas on fervit une tourte» dont 
la Grand -Ducheflè préfenta elle même 
vn morceau au Cardinal qui le refufa. 
Comme elle prefToIt le Cardinal d^en goû- 
ter j en faifant Téloge de ce ^teau , & 
que le Cardinal s^obillinoit; de plus en plus 
a n'en pas vouloir^ le Grand-Duc indi- 
gné d^un refus qui paroifibit mêlé de quel- 
que violent foupçon ^Eh quoi ! s'écria- t-il 
^croyez - vous qu'il y ait du poifon dans 
liCette tourte? je ^is vous prouver le 
j^contraire.» Là deflùs il en maqgea un 
morceau , &. Branche imita (on exemple. 
On parla enfuite d'autre chofe; mais le 
deflèrt n'étoic pas encore levé, que le 
Grand -Duc & la Grand - Ducheflè fu- 
rent afiaillis par des douleurs afîreuiès. 
Qn les tran(porta fur le lit; & on cber- 
cba^ ou l'on fit fèniblant de chercher des 

Mé- 
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Médecins. Perfbnne ne parut; perfbxi- 
ne ne ^onna le moindre fecours aux deux 
malades: le Cardinal fie faire la gardé 
au palais, & lui-même fie fentinelle à la 
porte de la chambre du Priice pour en 
défendre Pentrée à tout le mionde. Ainfii 
moururent ces époux infortunés; dans des 
doulturs inexprimables, fans afliftancçj 
iàns fecours^ & à Ja vue d^un monilre 
qui n'enviiàgeoit dans leur mort que ùt 
yengeance^ & fà grandeur. Cependant 
ce monftre fut Ttrdinand I, un de plus 
grands Princes qui aient régné fur la To& 
cane. Il conferva fa haine, & en montra . 
la baflèâè^ même après la mort de JB/an- 
cht;, car, ii d^un côté il ordonna des fti- 
nérailles magnifiques pour fon frère ^ de 
Tautre il fit jeter le corps de T infortunée 
Blancht dans un charnier. C^eft ainfî^ 
qu'à Tàge d'environ trente ans^ cette fem- 
me extraordinaire finit fii vie & lès ayant-' 
tures* 

Tel eft le précis de Phifiioire que Mr. 

de San Sey^rino rapporte au long, avec 

les embellii&ments dont une narration eft 

H 5 fuf. 
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lofceptiblei 6c avec les grâces de la laa- 
gue Italienne qu'il pollêde en grand ipai- 
tre. On trouve cette même hiftoire dans 
le recueil François des vies des hommes 
Ù femmes Mujires d* Italie (Tome I.) & 
nous fonmies furpris que notre Auteur 
n*en ait point fait mention, d^autant plus 
.que quelquefois il n'a pas pu & diipen&r 
de copier le texte François mot k mot, 
Blême dans des monologues. 

Mr. de San Severino a mis i la tête 
de cette Thiftoire un abrégé fort utile 
coiicèrnant la famille des Midicis ; Se il 
a placé à la fin de fbn ouvrage des notes 
qu'il a cru néceflàires. Le tout eft très- 
bien écrit : mais il nous paroit que le fty^^ 
le de cette narration paflè un peu les bor- 
nés de la fimplicité hiftorique 3 & qu'à 
force de s'élever, il approche fouvent d# 
la poéfie. Le langagCi comme nous Ta- 
rons dit, eft très - pur , mais quelquefois 
trop recherché* On y trouve, par exem- 
ple j irafandare pour tralafciare {^omtt- 
xrt)y firalciare pour /tprire ou agevciar 
lafirada (ouvrir, ou applanir le chemin), 

in- 
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infaftiiirfi ^o\xt fdtgnarfi (fe fâcher), 
fcrofciato çoxxr fcofiefo (efcarpé), (d*au- 
tanc plus que ce mot ne fignifie propre- 
ment que le bruit que fait Peau en bouil*' 
lonnant ) , fcmliola pour ftradetta o viou 
tolo (chemin étroit )^ fciamnea pour 
€ammino (cheminée)^ & autres mots qui 
ont été jadis ufit&, & enfuite oubliés 
pour des mots plus clairs & plus propres, 
fur* tout dans des ouvrages qui deman^- 
dent de la fimplidté & de la clarté. 
Quant à la Chronologie, on ne trouve 
dans cette hifioire que b date de la mort 
de Banaytmuri^ celle du mariage à% 
François & de Blanche^ &: celle de leur 
mort: au refte l'on ne fait, ni quand 
BlAnchx s'enfuit avec (on premier mari, 
lû combien de temps dora ik vie privée 
& celle qu'elle mena après Félévation de 
B<maV€nturi* Gomme le manuicrit, dont 
il paroit que les Àutemis ^u recueil cité 
& Mr. de San Séverine & font fervis, 
n'en donne pas la moindce lueur^ il a été 
.impoffible de deviner ces liâtes. 

U6 U 
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Le manufcrit dont je viens de f»re 
mention^ e& afièz gros & rare. Il eft 
intitulé Slcria fegreta dclla Cafad€ Mc^ 
dici Granduchi di Tofcana. Ceft dans 
ce manufcrit, qu'étant en Italie, f ai 
lu rhifioire de Bianca Capello, que j'ai 
bien retenue ^ parce qu'elle m'avoit frap- 
pé, & que j'ai retrouvée avec furprife 
dans le recueil des vies des hommes & 
femmes illuûres d'Italie^ publié en France 
depuis quelques années. 

Four ce qui regarde la critique, ce 
ft'étoit pas le but de notre Âiiteur de s'y 
arr^en Content de raconter les faits, 
tels qu'on les trouve dans le manufcrit en 
qqeilion, il a laiflé aux^leâeurs le foin 
de 4es examiner à loifir. Or^ comme il 
s'agit d'une antcdottf qui, juiqu'i nos 
jours a été Tellement telle que ce mot 
Jbnne, c'eft à dire, hifioire ftcreie, nous 
croyons que la nature d'un extrait nous 
permet de faire cet examen par des rç* 
marques que nous propofons k nos lec- 
teurs. 

Corn- 
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Comment la puiflante famille des Cb- 
pello ne parvint- elle point' à découvrir 
le liea de là retraite de Blancht h, de 
fon raviilèur? Vincent Captllc n^étoic 
point un petit particulier: ii^toitSénar 
teur de Venife, & on iàit^ue les Séna- 
teurs Vénitiens font les Spuverains de 
cette République. Bonaytnturi^ en di& 
paroiilànt de Veni& Je même jour que 
'Blancht 4 devoir naturellement faire naî- 
tre de grands ibupçons contre lui« On 
ne peut ibrtir de cette ville qu Vn bateau ; 
& il étoit naturel qu^un Sénateur tel que 
€aptUo fit examiner tous \ts bateliers 
pour (avoir ^'"^ n'avoient point donné 
pa£àge à un jeune homme ik à une fille 
de teQe & telle figure. Bùnavtntutig 
en retournant à Florence > fe rapprocha 
àts Sudtiatiy dont il avoit quitté le 
comptoir ians congé: on le ûvoJt marié 
avec une Vénitienne qu^il 4ivôit amenée 
avec lui; & quelque fable i^oe çts époux 
euflènt inventée^ la moindre perquifitiou 
. devoir déceler la vérité. Quand Pépour 
f|2t devenu le >favori du Grand -Duç^^ 
H 7 ^lan^ 
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'Blanche ne dut certainement pas reftec 
cachée comme auparavant Lemoyài 
•qu'à cette occafion l'on ne la découmt 
point? On ne fait pas combien dura là 
&veur dont jouit Sônavtnturi ; mais 
-n'eût -«lie duré que peu de mois^ y 
a-t-il apparence que Blanche en atten- 
dant ne fût reconnue de perfonne? Son 
mari y qui dans la place émînente qu'il 
occupoit^ n'avoit plus rien à appréhen* 
der de la part des Vénitiens^ lui que 
l'hiftoire nous repréfente comme un ]eo^ 
ne étourdi que l'amour & Pambirion po& 
fëdoient tour -à -tour, auroic-il fait un 
myflere de fbn mariage avec une grande 
Dame^ .& n'auroit»il pas dû au contrai* 
re le faire éclater, à fin d'obtenir plus de 
eonfidération ? Au moins il ne paroît pas 
qu'il l'eût pu cacher à ion Souverain 6c 
fbnami; d'autant plus que fi > malgré ÙL 
puif&nce, il lui reftoit encore quelque 
crainte de la part des Captllo^ \\ av<nt 
k moyen de fe metcie à l'abri de tout at«> 
tentât, & de fe ménager une réconcilia- 
tion avec cette Êuniile^ par la médiation 
\ du 
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'duPrîàce. Voili^ nom Pavouons^ dés 
jrâlezions qui nous embaraflèiit, & qui 
nous jettent dans des doutes fiir la réa\iti 
de cette faiâoÎTe^ On dira^ peut-être, qtie 
le Sénateur Capello ne voulut pas faire des 
pourfuites contre fâ fille , pour ne f^ 
compromettre P honneur de Ùl maiibn^ 
qu^ilfeigniti pent-étrci de Pavoir envoyée 
dans quelque couvent, & qu'il fit répan* 
dre enfuîte le- bruit de fà mort. Cela fe 
peut: mais voilà ce que le numuicrit, fk 
ceux qui Pont fùivii auroîent du nous ap« 
prendre. Malgré cette réponjfe^, qui i 
la vérité nVft fondée (îir rien , nous di^ 
rions ^ qu'un Sénateur de la quaBté du 
père de Blanche ^ auroit bien pu & dû 
£dre toutes les recherches poflibles, avec 
ce iècret qui eft fi aifé à ceux qui ont le 
pouvoir en main: fie nous ajouterions en<* 
ibite^ que, par les raiibns énoncées, il 
étoit moralement impoffible que Jï/^ziiirAft 
après Pélévation de Ton mari, reftàt in- 
connue. 

Y auroit*il de la malignité à former 
de pareils doutes fur la pudeur & fiir 

. Fhon- 
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VhùBnéuti ûrprenante que notre difbriat 
auteur Niable actnbuer a fon Héroiae 
dans toutes les occafions? Elle pafleixne 
partie de la nuit tête a téce zvix ion 
amant; mais tout l'entreden ne <:onfifte 
quVn des propos. Le Giand-Duç, en la 
comblant awc fôn mari de bienfaits^ la 
prellè de fè rendre à fz vive paflion : niais 
notre Auteur afTore po£tii^ment (p< 9 3.) 
fu^elle oppof a toujours une relance in" 
vincUdc ûus foUicUattons de tg JPrince^ 
dans le t^emps même que le douché j9o«* 
naveniuri lui témoignoit fbn mépns par 
fes infidélités. Cependant PAuteur a ou- 
blié une petite anecdote qu^on^ lit dans 
le manufcrit. Elle porte que le Grand- 
Duc ayant un jour exhorté ion &vori i 
ic mieua comporter ^ &r fur • tout à évi- 
ter la publicité dans {çs amours avec la 
belle BoTigiannîp ce jeune étourdi ibr- 
tant de Taudlence le cœur ulcéré^ eut 
r imprudence de faire entendre fU^U 
itoit las de porter des cornes iTon !« 
fens de ces paroles eft trop clair pour 
airoir befoin d'explication C^efi pour 

cela 
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cela jufieine&t quW fbapçonna le Prince 
d^avoir contribué à radàffinac de Bona- 
vcnturii & en effet il paroit prefque iav- 
pofliUe qu'on n^ait pu découvrir les au- 
teurs d^un meurtre commis par tant de 
perfonnes , comme le dit Thiftoire ^ avec 
un bruit qui alla jufqu'à drer un coup de 
carabine y &^ qui plus eft^ tout pro- 
che du palais du Grand -Duc Enfin la 
naiHânce de /?• Antonio Marquis de Ca* 
pifirànoy fils de François I ^ de Slan^ 
cà€, eil très-équivoque^ ^lefenument 
de notre Auteur au fujet de cette naifïàn* 
ce Teft encore plus. 11 nous pardon- 
nera fi nous nous y arrêtons un moment. 
Mr. de San Seycrino dit (p. 103. 104.) 
qu'après la mort de Bonaventuri^ le 
Prince ne fit que parler à Blanche de fa « 
paflion, & qu'elle à fbn tour conçut un 
véritable amour pour lui. Là deflùs il 
renvoyé à la remarque N, XVI. ou il eft 
dit que de cet amour nacquit le Mar^ 
guis de Capifirano. Cela ne veut -il pas 
dire que ce fils nacquic avant le mariage 
du Gitand - Duc & de Blanche ? Cepen- 
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datit le même Auteur aroit dit (p. 16.} 
que ce Marquis étoit né après les noees 
de ces époux. Voici les termes de la 
remarque en queftion. JLc fruit de la 
^paffiou que le Grand* Duc avoir pour 
Ja veuve Blanche fut cet Antoine de 
^Mcdicis, Marquisat CapiftnuiOp dont 
filous avons fait mendon à la page x6p 
bOÙ nous avons dit que ce Sdgneur étoit 
j»né du mariage de François avec Bian^ 
^che. Tel eft, à ce qu'il paroit^ le fen- 
i>timent du Sanfovino dans fes origines 
j^des familles iUuftres if Italie 9 quoique 
nd^aucres manufcrits atteftentque D.Aa^ 
Bfai/7e étoit né avant ce mariage. 9 L'Au- 
teur penfe donc comme nous , que ce fils 
fut un fruit des amours de Fcançois 6c 
de Blanche avant leurs noces: pourquoi 
donc adopte «t- il dans une page le fènti- 
ment du Sanfotino, te celui d'autres ma- 
nuicrits dans une autre ? La vérité eft que 
la mort de Bonaventufi arriva en 1 5 74, 
& le marine ^ Grand-Duc & de Blan^ 
ehe en i$79; pendant cet intervalle 
Taimable Blanche fut la maitre& de fon 

Prim. 
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Prince » &: en eut tin fils que Ton détlzn 
Marquis ée - Capiftrano : autrement c» 
fils auroit été déclaré Grand -Prince de 
To(cane; & le Cardinal aurokété fruftré 
de Tefpérance de fuccéder à fon frère. . 
Cela poCéj nous demandons s^il eft 
pofCble que Blanche fe trouvant entre 
les bras de fbn illuitre amant ^ ne lui dé- 
couvrit point fk naiflance ? Cependant 
voici en peu de mots le récit de notre 
Auteur (pag. 105. 106.) »Le Grand- 
}>Duc ^'entretenant un jour avec elle, lui 
»dit : Je vous ai aimée du vivant de vo^ 
x>tre mari: à préfent qu'il eft mort, que 
},ferons-nous? Il m'eft impoffible de ne 
,»pas vous aimer: (bngez que celui qui 
mVous aime^ eft votre Souverain. J9/â/i- 
^che fâchée d'une pari^ille propojGtion, & 
»aiguillonée par fon amour propre , té" 
2,pondit. Si mon Souverain m'aime^ il 
»me trouve digne fans doute de fQn. 
2>am6ur. Pour ce qm me regarde, je 
»vous aime tant, Seigneur, que je vous 
»prie de ferrer les liens de notre amour 
>^par un prompt mariage. Autrement je 

svoeif 
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,^TOUs aimerai toujours, mais vous né 
j»m*empécherez pas d^aller loin de vous 
^pleurer mes infortunes. Y pen(èz*vous } 
j^S^écria le Prince: pourriez -vous vous 
,»flatter de l'efpoir de mVpoufer? Pour-i 
3quoi non? dit Blanche: & là defiùs 
^elle lui découvrit ùt naiffance, & îks 
«aventures. En confêquence de cette 
«découverte, IPrançois z^^ths avoir ba« 
«lancé un moment^ lui donna (a foi^ 
«écrivit à Venîfc, & fit tout préparer 
«pour les noces. » Suivant xe récit, pen* 
dant \q^ cinq ans <{ui fe payèrent entre la 
mort àeBonavtnturi 6c ces fécondes no* 
ces, le Grand -Duc fe contenu défiler 
le parfait amour avec Blanche^ quMl ne 
connoifloit pas jencore, & de laquelle il 
eut en attendant le Marquis de Capiftra-' 
nOf comoae TÂuteur fèmble Tinfinuer & 
comme il arriva en effet. La recennoif- 
fànce de Blanche retardée jufqu'an mo* 
ment de fo^n a^riage avec le Grand-Duc, 
& (à çhaftécé^ iaviolabliÇy font donc deux 
chimères que fon lûfloire nous donne 
ettmme des ùàt$^ av ér^ 

Eefte 
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Rçfie à faire quelques réflexions iiic 
Pempoifbnnement îa Grand -Due 6c de 
la Grand «Duchefie* * U Auteur expoiè 
judicieufiémenc les d^rar opimons^ qui cou- 
rurent dans le tensps. Ferdinand Se (à 
cour répandirent <^e Blanche étxnt une 
etnpoifoimeuie & une fivctete; qu^elle 
s^étoic élevée julqu'au trône par fès for- 
tileges; qu'on avoit trouTé dans ùui ok 
binet les inflruments de nagie dont el- 
le fe Jfenroit; qu'enfin elle avoir prépa* 
ré de fa mam la tou^e fiitale^ mais que 
le Cardinal s'en étoit aperçu par lè moyen 
d'une pierre enchafCse dans ùl bague, & 
dont la propriété étoit de découvrir ton* 
te (brte de poifons. Les gens de bon 
&ns ie tnocquerent de toutes ces rêve* 
ries, & ne balancèrent pas à reconnître 
dans le Cardinal le véritable auteur de 
cette cataftrophe. Mats la choie arriva- 
t - elle efFeâivement comme on ta racon- 
te? Si le poKbh avoir Àé .apprêté dans 
la tourte par ordre du Cardinal, il faut 
avouef: que pour la faire manger aux 
deux époux, il s'y prit d'une mamere (î 

gau- 
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ganâifii qu^il fiiillit à perdre tout le fîwc 
de fon crioae. La manière opiniâtre Ôc 
révoltante avec l^rquelle il réfUfà d'efi 
goûter y étoit propre à jeter les ptu$ 
violents ibiipçons daft^ Péfpm de ces 
deux viâîntes» 21 paroit qn^S aiiroic dû 
le pcemiectraïKrker ce g&teau & le prtf^ 
fenter au Graad - Dac & à là Grand* Da« 
ehe^èr & en cas <}u^il eût été piNfvenu 
par elle, il auroitdû raccepter^ le gar- 
det iur ion affiette^ s'arrêter à parler, & 
donner 4e temps aux vtdimes de ia bar- 
barie d'en manger. : Mais non: il fait 
tout le contraire, *& il rifque de voir 
emporter k tourte (ans que perfonne y 
touche, Se de Te voir expofé à des foup* 
çons que Von pouvoir éclaiccir coût de 
fiiite. Pouvoir-^ il deviner que fa façon 
d^agir engagerolt le Grand -^ Duc à en 
manger le premier, lors précilenient qu'il 
devoir le plus ie défier de ce mets > Ce 
i{u'oa:dit< que le: Cardinal fit après ce fa^ 
tal r^as , • eft auffi peu cooipréhenfible 
que te refte* - Comment devint - il tour- 
à -coup le maître a&folu dans le palais de 

foà 
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{qïï frerè Se de ton Souverain ^ jofiiu^i lui 
refaièr tout fècours^ Se k empêcher fes 
courtifans de lui en donner > G>minent^ 
dans^le danger de perdre un fi bon xnau* 
tre (car on fait que François L ëcoic oa 
Prince trèis-aiotaUe) Se une maitreâi 
que tout le monde adoroic, n^ eût- il 
perfonne dans la xiombreufè fiiice de ces 
Princes , qui ne (èrvit à la cruauté lior<* 
rible du Cardinal? Si la chofe efl vérita» 
ble , les luftôriens en ont £utf doute ou^ 
blié les circonfbmres ; par exemple que 
Ferdinand eût fait croire que les Prin* 
ces n'avoient èefoin que d^un peu de re<» 
posy & qu^ils avoient donné ordre que 
perfonne ne s^approcbàt de leur chambre; 
Mais comme', fùivant Thiftoire^ le mal 
avoit pris aux deux époux à table avec 
tant de violence- qu^ik avoient jeté des 
cfis aigus (pag. iii. X2.j«), Se que par 
des hurlements alFreux ils avoient répandu 
le trouble dans tout le palais; il écoit 
fimpo(Sble an Cardinal de cacher Timpor- « 
tance de la maladie de ces Princes* D'ail* 
leurs, on dit que Ferdinand fe mit lui- 

mê- 
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même en lentinelle à la porte de la cham- 
bre pour en défendre l'encrée i tout le 
monde, & pour écre le témoin de la 
mort de Ton frère & de fa belle «fœur. 
A ce propos, le$ Auteurs François ^ & 
Mr« de San Sevtrino mettent dans la bou- 
che de Blanche les mêmes reproches 
contre le Cardinal, &: les mêmes dif« 
cours qu'elle adrefla pour la dernière fois 
à fon époux« Donc, ou la porte de la 
chambre étpit ouverte & le Cardinal (è 
tenoit fur le feuil ^ ou elle étoit ferqiée 
& le Cardinal fè tenoit en dedans. Dans 
Tun ou dans Tautre cas, tout le monde 
auroit pu écouter & entendre diftinâe- 
ment les cris , les gémifîèments , & les 
prières des deux malheureux, & favoir 
ce qui fe paflblc dans la chambre; par 
conféquent on auroit pu donner aux Sou* 
y erains tous les (ecours podibles. Il faut 
donc pen(èr, fi le cas arriva conmie on 
le die, que Ftrdinand z^foit abfolument 
gagne toute la. fuite des deux Prince^ 
ce qu^on aura bie& de la peine à croire; 
ou que fa fuite étoit deux fois plus forte 

que 
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^ue celle des Princes, ce qui paroit peu 
probable 9 6c ce que les hifioriens n*aa* 
roienc pas dû omettre. 

Âinfi rempoifi)nnement & ce qui sVn- 
fiiivity offrent à refprit bien des doutes 
comme tout le refie: d^oii il faut con- 
clure que Thiftoire de Blanche nous a 
été prélèntée dans un faux jour. Le fond 
en eft que Blanche Capcilo s'enfuit à 
Florence avec Bônavcniuri Ton amant; 
que lors de Télévation de ce Bonavtnturi 
elle fiit reconnue pour la fille du St^nateur 
Captllo; que pendant plufieurs années 
elle fut la Maîcrefle du Grand - Duc ; 
qu'elle Tamena peu à peu jufiju'au point 
de répoufer publiquement & de la faire 
couronner Grand- Ducheflê; .qu'il eft 
douteux que ces Princes Ibient mores 
empoifbnnées; que, fi lachofe eft arri« 
Tée, Ton ne (ait pas qui desdeux, d'elle 
ou du Cardinal, apprêta la poifbn ; & que 
Ton ignore ce qui s'enfuivit après Tem* 
polfonnement. , 

Comme cette hiftoire eft peu connue, 
nous avons cru de notre devoir de i'exami- 
. Parue II. I ner 
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ner comme nous penfbns qu^il fàudrok 
examiner les hifloires^ même les plus ac- 
créditées; car on n'a que trop fouvent 
adopté des bruits populaires, &cen^eft 
qu^à la bonne critique a démcier la vérité 
qu'ils défigurent. 
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L*ART du CHAKT FlGVtLÉ DE J. B. 

Mancini» Malrre de chant de la cour 
Impériale de Vienne, & Membre de l'Aca- 
démie des Philarmoniques de Bologne. Tra- 
duit de l'italien par M. A. Desaugiers, 
avec cette épigraphe: Italiam! Itaiiam! 
iEnâd. VI. A Paris, chez Durand 
neveu. Libraire f rue Galande» Prix l It^. 
10 f. 



Cette brochure^- d^environ 70 pages tu 
gvo, renferma des principes (i vrais 
& (1 faciles à faifir iùr un art devenu au- 
jourd'hui la pafllon de toutes les perfon- 
nes dégoût, de toutes les âmes délica- 
tes &renfîbleS| que nous croyons £iire 
plaifir à nos Leâeurs de leur en rendra 
compte. Elle eil précédée d^une épître 
dédîcatoire à Mr. Richcr^ Maître de Mu- 
fique de M. le Duc de Chartres; fuit un 
a^verciflement.y dans lequel Mn DtfaU" 
gîcrs prévient le public qu'il nV pas tra-* 
I X . duîc 
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duk fittéralemetit (on Auteur ; qu^il' ea 
à même fuprimé tout ce qui lui a pani 
étranger à Part du chant^ ou qui étoic 
d^)à trop connu y en £é permettant d'y 
faire les additions qu'il a juge convena- 
bles. Mr. Defaugiers fe juftifîe fur ces 
objets en difànt, que i>eette manière libre 
\flie faire paflèr dans une langue les richeC- 
yfes étrangères eft la feule qui puUIè être 
3»en ufage; que chaque nation a fbn ca- 
^raâere propre, & chaque langue fon gé- 
i^nie particulier , qui donneroit à la plu* 
j^part des ouvrages un air étranger, s'ils 
^étoient traduits fervilement; qu'on peut 
,,profîter pour l'avancement des arts des 
^^découvertes de &è voifîns, mais que le 
jiTraduâeur qui nous rend leur précep« 
»tes, doit fè les approprier & leur donner 
*3,un caraôere national.» Nous fommes 
fort de fon avis à cet égard. 

Il a fuprimé entièrement deux articles 
de fon original: le premier parce qu'il ne 
contenoit que des détails trop rebattus 
fur la mufîque en général; le fécond par- 
ce qu'il renfermoit des déclamations con- 
tre 
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tre un uiage barbare > qui ne (bbfifte 
qu'en Italie. 

L'art du chant figuré eft. divifô en 
treize articles^ qu'il faudroit prefque trans- 
crire en entier, tahc les préceptes qui 
y (ont répandus, nous parçiflêat fucdnc* 
cernent développés. 

Le premier article traite des diverfis 
écoles ( de Mufîque ) de f Italie , fir des 
per/bones célèbres qu'elles ont produites. 

Les écoles de Mufîque les plus renom- 
mées de ritalie, ont été, félon notre 
Auteur, celles de PifioccAi ii Bologne^ 
de Brivio à Milan, de François Peli à 
Modene, de François Redi à Florence, 
ài^madori ^ Rome„ & ceHes de Por* 
pora, de Léonard Léo, 8c de François Feo 
k Naples. Mr. Defaugiers rapporte en- 
fuite une lifie coniidérable contenant les 
noms des chanteurs & des cantatrices qui 
ont fait honneur à ces écoles ; avec le ca« 
raâere de chant propre & particulier à 
chacun d'eui. Parmi les premiers U 
n'oublie pas les Balthafar Ferri, les ^« 
fact, les Jdatteuccij les Gai'tan Orfini^ 
^ I 3 les 
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ks Fafi^ les MinMi^ les Bartolino &c. 
fatmi les fécondes ildîfiingue les ViSloi- 
te Tefi, les Faufiinc Bordoni ^ les Cj* 
therine GahrielH^ hsjinne de Amici, & 
plufîeurs autres. Il finie cet article par 
me obièrvadon jufie &: vraie, c^efl que^ 
& dans tous les beaux • arcs les fuccès des 
écoliers dépendent beaucoup de la fcien- 
ce du maître & defa bonne volonté à les 
inftruire, dans Técole du chant figuré ils 
en dépendent entièrement. Dans les 
premiers, comme la peinture, Parchi- 
teâure, la mufique, la fculpture, un éle- 
Te, avec du génie & de Tardeur, peut fè 
perfeâionner lui-même en confultant les 
grands modèles, les rares monuments qui 
exiftent de ces difFéifents atts; mais il 
n^en eil pas de même du chant, parce 
qu'un chanteur ne laiile & ne peut laiflèr 
à la poftérité aucune trace du talent qu'il 
pofiédoit, ni cet enthoufiafine, ni cette 
grâce, ni cette méthode, dont il embeU 
h'fibit Ton chant. D'ob il réfulceqtie dans 
cet art particulier il faut commencer par 
fe choifir les- maîtres les plus habiles. 

L'ar- 
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L'article iècqnd traite de la voix » de^ 
fes difautSf & des moyens de les cor«^ 

UÂuteur définit la voix d'après Mr. 
/. /» Rouffcau. i^La (bmme de tous les 
x>fbns qu^un homme peut en chantant ti- 
i^rer de fon organe. » Elle diffère au- 
tant dans chaque individu que^ les traits 
du vifàge» . 

La beauté & la perfeâion de la voix 
confiflent dans Ton étendue^ dans fa dou- 
ceur ^ dans fà légèreté , (a flexib^^lité, 
fon timbre» fbn Jiacmànie, 
. Les défauts delà voix (ont d'être dure, 
force & acre , ou bien d^étre foible» 
bornée & voilée, ou enfin d'être riche 
^n étendue, mais de manquer de con« 
fiilence; la première n'a belbin que d'é«> 
tre adoucie & épurée, le féconde d'être 
Fcnfbr<:éej éclaircie, & étendue; il nf 
faut que du corps à la troifieme. Cette 
dernière^ étant d'ordinaire très* étendue 
du côté de l'aigu, & très -pauvre du c&* 
eé du grave, demande à être exercée pen»» 
dant quelque temps aux fons graves; de 
I 4 plus 
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plus il faut raccotitumer à une fûïjith 
tion {*) douce & pofée. 

< La voix bornée^ foible & obfcure peut, 
par le moyen d^nn exercice long & con- 
fiant, acquérir de Tétendue, de la fi>rce^ 
& de la clarté, pourvu qu^on aie Tatten* 
tien de ne la forcer jamais. 

Quant à la voix forte, dure & acre, 
il (àm, dit notre Auteur, la contenir^ fur« 
tout dans les fons argus qui ont toujours 
^ le plus befoin d'être adoucis & dépouillés 
totalement de cette rudeiTe fit de cette 
aigreur, qui blefiè l'oreille. Ceft à quoi 
Pon ne parviendra que peu à peu au 
moyen d'une fotfîation de notes de va- 
leur^ paflânt du graye au médium 6l de 
là revenant augrave» jufqu'ji ce qu'enfin, 
-ces fons étant adoucis , Ton monte par 
gradation à ceux de Taigu* L'Auteur 
veut qu'on ménage extrêmement la poi- 
trine 

(*) Ne connoiflknt potnr dt fuhftânnf au verbe 
Mher fiblfèggiare) j*ai cru, pour éviter lc& 
eircoiilocucioas trop fréquences, pouvoir me 
permenre celui -cil 

Kpte d» TMADUCTBVn. 
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ârine de T^olier; en confèquencci que U 
pABsLÛon n^excede jamais Técendue. de fit 
.Toiz aâuelle. Ce n*eft qu'avec Tâge de 
Tékre^ qu'on doit développer le volume 
de & voix» 

Le maître doit être attentif k ce <iue 
Fécolier en chantant ait toujours la tète 
Eaute & dans (a fituation naturelle, pour 
que le gofier (bit àégàgé & laillè tm pa& 
£i£e libre à la voix» 

Article TH. 
De runiùh dis deux régifires de ià foiâ* 

nLa voix^^ par ùl conffîtution naturel- 
Jlt, eâ divifêe en deux parties^ qu^on 
4»appelle r^ifires en terme de Part; (k* 
ovoirla voix de poitrine^ & la voix èe té« 
j^te, autrement dite Ëiuflèt. Comme 
j^Fune de ces deux voix eft ordinairement 
»pltts forte que l'autre j & qii'il eft de 
^toute néceflité que la voix dams la tota* 
JàU £>it d'^ale force , & qu^on n'en- 
étende pas deux fortes de voix dans un 
«même chanteur^ c'eft à Fart à corriger 
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^la nature en détnri&nt la difparic^ des 
x>deux régiflres; c^eft à dire en unii&nt 
i>Ia voix de poitrine à celle de céte^ de 
3otelle £içon que Toreille ne puifTe pas ap«* 
«percevoir leur point de féparatioi^ (*"). « 
Pour remédier k ce défaut PÂuteur 
Teut que le Maître de chant s^applique à 
former féparément les deux r^îftres de 
fon écolier, en proportionnant la force de 
Tun à celle de Tautrey après quoi il tra« 
' Taillera à les réunir peu à peu. , Ce qui 
doit (è faire -i&ns forcer jamais la nature, 
nais par un exercice modéré & confiant, 

en 

, (*) Toute perfoone peut' s'appercevoir par elle- 
même de ce point de féparâtioo p«r la difEcreace 
feofible eu palTajge d*uQ Wgîiire \ Tautre. . U ne 
IhHt pour cela ^ue ckanter la gamme. Si c*efl 
une voix de deiTus, par exemple , elle obfervera 
^ue les ^atre. ou ctoq premiers fons qui vien- 
■eot de la poîtrine^ feront pleins, fbrts^ '£r qtt*cl« 
le les entonnera fans peine jufqu'au point de ré- 
paration 9 qui varie fe'on la force du tenîpéram- 
ment de chaque individu ; .mais quVtant parvenu 
^ ce point critique, elle ttsti peinte, & que 
tçus les fons au dcQi feront foibles ft défedueux, 
fwce qu'ils viennent de la tête. 

ti9tt du TllAJ>UCTXU2U 
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en accoutumant le difciple à palTer (Tun 
legiflre àPautre fans effort^ & d^une ma-, 
mère i&fenfible. 

Dt rintonation. 

Cet article eft un des plus importants 
puifqu^il enfeigne à chanter jufle* On 
ftipporte^ on tolère^ dît rAuteur, celui 
i|uî chante de la gorge^ ou du nez^ & 
iroix fut -elle médioci'e^ mais jamais ce* 
lui qui diante faux* Ceft un defaut.que 
rien ne peut déguifer. Il provient d'une 
caulè naturelle ou d'une cauiè accideo* 
• telle. Si c^eft de la première^ il eft £ina 
remède^ & un Maître ^i s'apperçoic 
que la faufiè intonation de Ton ëleve vient 
de cette fource^ doit charitablement l'en- 
gager à renoncer ii Part du chant. Mais 
£ uiie perfimne n# chante &ux que par 
fdbleflè d^efiomac^ pat diftraâion/ ovk 
par quelque autte caufi^ dct ce genre^ elle 
peut venir i bout de reâifier Ùl voix y ^ 
de lui procurer la plus grande jûilellè par 
I 6 rulà- 
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Pttfage d'une folfiacion fimplc^ {»><&, fik» 
tile^ &: jamais fcabreufe» 

Article V. 
De la vraie pojkion de la boucht. 

U^uteur (HfUngtie trois £iiifles pofi- 
fions de la bouche^ lefquelles nuifent éga^ 
lemênc à Pagrément & Jà la beauté du 
chant* Cefty (èlon lut» un défaut de trop 
ouvrir la bouche; c'en efi un autre de ne. 
pas rouvrir afièz; & ce n'en eft pas un 
sioindre de ne pas deflèrrer les dents. , [ 

La première de ces &ufiès pofitions 
de la bouche ôce à la voix de ùl clarté 
naturelle. Elle eâ d'ailleurs diffi>niie& 
donne an chantieur une figure hideulè. 

La féconde n'eft guère moins ridicule^ 
& rend la bouche* du chanteur (èmhlabb 
au cul d'une poole qui vient de pondre. 
La voix ea devient obicure^ nazarde^ &: 
k prononciation défeâueu& 

La troifieme^ qui eftlaplus conmânne^ 
fcangle totalement la voix^ & nuit infU 
ittmeat à la netteté de la prononciation. 

UAu. 
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I;^ Auteur veut ique la perfboiie qui cbatict 
. aie là cête haute, le corps bien planta de 
qu^elle ait la bouche dans la même fitua^ 
tion <|ue lorf qu'elle fburit naturellement» 
& de manière que les dents, d^ la machoi- 
re (ùp^rieure foienr au perpendiculaire» 
&, médiocrement détachées de celles de 
Tinférieure (*). 

Les articles qne nous venons de par* 
çomir regardent Teflènce du chant; let 
£iivants traitent des ornements ,& def. 
embelltflèments dont il eft fuicrptible* 
Les préceptes dans cette partieont be<*. 
ibin d'être appuyés par 1^ ezcpiples des. 
grands Msutres afin d'être mieux ùiB^ 
I 7 P« 

{*) Vefpfit ée cette rtgle eft f|uc U boiiiShe con- 
ferve fa pofition oaturellf pour bien prononcer, 
peur répandrez cctairctr hviû, lorfqùèle^Ac 
9t l*expref!ion le retfuiereat. On doit éviter les, 
contorfions 8c les efforts ^ rendent le cbanc 
et le chanteur ridicules^ tt font IbufFrir le fpec-* 
nceiir; Il ne fiiuc le fervir, pour poufler la voix, 
^iie de la force naturdl<::4e la poitrine, 8c de H 
flexibilité du gofier, pour l'iexécuiion d^lB paflàge 
Quelconque. 

lioie dm Tbai>VCTMWM* 
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par les écoHets^ Les aruclés VI, Vtf^ 
& Vin. traitent ilt la manière de porter 
la voix^ & de celle de V appuyer, dufor^ 
ie- piano, du trill^ ^ du mordant. 

JPorter layoiXf fclon TAuteur, c'cft 
lier deux notes Tune à l'autre^ fokpar de« 
grés conjoints/ foît par degrés disjoints. 
Dans cet exercice, Pécolîer doit obièrver 
d'entonner ia première note de chaque 
mefure i demi » voix, & la renforcer peu 
à peu en paflànt à la ieconde par des^ 
nnances'iiffenfibles juiqu'à la plus grande 
ibrce^ mîenageant fa relpîratîon à cet ef» 
fct awc la plus grande économie, pour 
acconromer les Soufflets de la voix à la 
feutenir, a la renforcer, Se à Padoudr. 

uipjpuyer la voix, c^eft faire entendre 
une ou pluïl^ûrs notes de goèt, qû^on 
isenforce ou aj^uye avant de faire enten« 
dre la note principale. Il £iut éviter la 
caricature, ou la charge, dans Pemploi 
de cet agrémen^^ fur -tout fi le chant efi 
(ërieux. 

Le forte ^ piano eft l'art iTadpucir & 
de rei^orcer les ions; ce qui doit le ^re 

par 
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par des gradations bien ménagées i les« 
quelles produifent un grand effet dans le 
chant. 

Le trill eft de tous les agréments da 
dùnt le plus néceflàitt. Il donne du 
prix à une voix médiocre, & (ans lui la 
plus belle voix perd tout Ton mérite. Les 
prindpales qualités du trill font d'être 
égal, battn^ gf^né, aifé, & modérément 
léger. Il eft ordinairement compofé d'u- 
ne nbte vraie 6t d'une iàuft^ commefU 
çant'toujours par la fàuflè & fnti£&nt par 
h vraie. Ses défiiuts fent le chevrotte-^ 
ment, & le henmiièment; parce qu'en 
effet le trill mal- exécuté imite le cri de 
la chèvre ou du cheval. Le trill fe bat 
tout d\ine haleine par un léger mouve- 
ment de gofier. 

Le mordant {mordtnie) ne dîfiêre du 
trill qu^en ce que la note fauilè eft à un 
degré diatonique au defibus de la vraie, 
qu^elle doit être frappée avec moins de 
£>rce, & quVIle doit être de moindre va-^ 
leur. Ceft le contraire dans le trille où 
Ja h^oSk note efl toujoiurs plus aiguë d^m ' 

de- 
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dfgré diatotiiqne que la vraie ^ 6c s^ardU 
cfile avec une égale £>rce» 

Akticles IX. & X. 
JD^ /n eadcnce, de la légèreté de la yoîir« 

Xa âdence confifte à £ure entendrcf 
toat d'une haidne, lùr une noce fulpen- 
dne» ufi nombre dénotes différences félon 
la volonté & le goût du chanteur , & de 
birélbudre par le cnll ordinaire» Ceft 
ici le chef^dWvre du chanteur, & W 
crioniphe d'une belle voix. H £iut lire 
dans Mancini m|me , ou dans ion Ira* 
dudeur, tout ce qu'il requieit pour la 
pei&âion de la cadence. 
. A regard de la légèreté de la voix, el- 
le dépend de la flexibilité du gofier^ 
flexibÛicé qui brille fur « tout dans ce 
qu'on appelle le diant de bravoure (canio 
dibravura) ou la voix déploie toute là 
légèreté & fût, pour ainfi dire, &s toors 
de forces. Le mortelle^ & le JaiUillani 
font des chants de ce genre. Le premier 
confifte à battre quelques notes égale*- 

meac 
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mtiit & 'crès-difHndemenc. la voix 
dans ce genre doit répéter la même note 
plufieurs fois, & la première doit être plus 
aiguë que les autres. Les notes marteU 
lées doivent être détachées légèrement & 
renforcées là où le goût le requiert feule- 
ment* Si elles font trop chargées, le 
chant devient femblable à celui d'une 
poule qui gloi&. Le fecond confiile 
à fauter d'une note à une autre , du gra- 
ve à Taigu, par de grands'intervalles. Ce 
genre exige une étude toute particulière^ 
à canfe de la difficulté d*y confèrver la 
jufteflê de l'intonation te la proportio» 
entre les fons. 

Les trois derniers articles de laluro-s 
chure dont nous rendons compte» trai- 
jtent des connoiâànces néceflàires à un 
aâeur (chantant) pour bien réciter; du 
récitatif^ de Tdâion» & de Tordre qu'on 
doit obferver dans Tart dn cbaat. Nous 
citerpns encore ce que TAuteur y dit du 
récitatif p partie fi ennuienfe dans nos 
•péra, parce que lous doute elle y eft 
mal exécuté!?. Le récitatif eft une dé-^ 

da- 
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clamation muficale, dans laquelle on doit 
hnirer, autant qu'on le peut, les in« 
flexions de voix du fimple déclamateun 
Un récicarif bien fait eft fi naturel, 6c 
imite fi bien Taccenc de la .fimple décla- 
mation , qu'on peur en diilinguer chaque 
phraièy chaque période, & chaque ef- 
pece de point, foit d'interrogation, foie 
â^adffliration« Le récitatif nVtant point 
un chant, nVft founxis à aucune forte de 
mefure, & doit être débité rapidement^ 
de manière qu'on ne paroiilè point chan- 
ter, mais feulement parler. Il y faut 
néanmoins conferver foigneufement Tac* 
cent muficaL Voici les défauts qu'il y , 
remirqiie il'âpi:ès P. F. Tcji. 

,>Uun 'débite le récitatif de la fcene 
j^conmi^ celui de Féglifè; l'autre comme 
jftCelui de chambre. L*un en £ût un chant 
^perpétuel; T autre le parle trop: Pnn 
i^force trop b voix; l'autre trop peu: 
^Vua 4ippuy» trop b dernière fyllabe; 
J'aucre ia tait: Tqn le débite négligeai* 
»ment; l'autre avec affè^ation : l'un trop 
^lentement; l'autre trop rapidement: 
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,iVun trop froidement ; Tautre avec trop 
]|de chaleur : Tun ne le prononce pas ; 
^l'aucre ne l'exprimé pas . . * Tun le crie , 
3,1e heurle, & détonne; Pautre ne fe &it 
j,pas entendre.» Il faudroît, pour éviter 
tous ces défauts^ que nous pufGons réta« 
blir fur nos the'atrçs Chantants la mélopée 
des anciens. Elle n'étoit pas autre cho- 
ie que no^e rédtarif; mais vraifèmbla- 
blement traitée avec dIus d^art £c de 
goût. 



Tmxu 
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Philo s OPH I c AL transactions, 

GiVING SOME ACCOUNT OF THE 
PRESENT VNDERTAKING5, STUDIES 
AND LABOURS OF THE INGENIOUS 
IN MANY CONSIDERABLE PARTS 

OF THE WoRLD. Vol. LXIIL ParcL 

Ctfi à direz 

Transactions Philosophiques&c. 
Vol. InJOIÎ. Part. I. 



Le premier article eft une lettre de Mr. 
Humphrty Jackfon; P Auteur y 
rapporte de quelle manière l'on fait la 
colle de poill[pn en RuiEe, & donne une 
defcciption détaillée de cette manufàâure 
en Angleterre, 

Les hcs de rAmérique (èptentrionaU 
ayant la méole latitude que la mer Caf«* 
pienne, il étoic probable qu^on y trou« 
T^roit les mêmes poiflbàs qu^on trouve 
4ans ceUe-d, fc ip^îli y fcr^ieat en aflb 

^raa- 
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grande quantité pour pouvoir y £ure de 
la colle de poiiibn. 

On propofa des prise pour encourager 
lès habitants à cette recherche; & mai|t- 
tenant on fait en Ân^eterre de la^ çoUe 
de poiilbn en très- grande quantité* 

La colle de poîflbn n'eft autre cfao(è 
que des parties mernbraneulês de poiilbp, 
privées de leur muco^tép roulées,, pliéts 
ÎTordinaire, & féchées à Tain 

Les vificules aériennes des poîflbns, 
donnent la meilleure colle » à caufè de 
leur traûfparence, de leur flexibilité , & 
de leur délicateflè. 

La colle de poifibn Commune eft faite 
d^inteftins» & probablement de péritoines 
de poifibns. Tous ceux d^eau douce, 
fur -tout les plus petits^ fournirent de la 
bonne colle. ' 

L'Auteur parle des poifibns d^eaù dou- 
ce {fresh • wattr fi$h ) ; & de ceux de la 
mer Cafpienne. Il ièmblérotc que tous 
les poiilQHS font bons pour cet efiet. 

On prend les véiîcules aériennes du 
poiilôn frais; on les fend; on les laye; 

on 



.114 fOURNAL 

» 

,on en ôce Iq$ membranes q\n les envelop- 
pent; on le» laiflè uo peu fécher k Tair; 
,oa les roule; on leur donne la figure 
qu'on Teut; & on achevé de les fi^cher^ 

La colle faite de cette manière eft bon- 
ne pour clarifier la bière & autres li- 
queurs 9 efFet que ne produit point celle 
qu'on fait par Tébullition des parties ner- 
' veufes des poiflbns^ non plqs que la col- 
le d^Âllemagne. 

Le fécond article eft de Mr. Tf^alker; 
il y donne la defcription d^ine caverne c^e 
Dunmorc Pàrk, près de Kilkcnny en 
Irlande. 

Cette caverne eft dans une plaine rian« 
tCi coupée par des petites collines. Ses 
environs abondent en pierres à chaux & 
en très -beau marbre noir, mêlé de co- 
quillages blancs. 

Cette caverne a trente verges de pro- 
fondeur perpendiculaire. L'Auteur auroit 
dû dire s^il parie de verges giéométriques 
, ou de verges ordinaires. Comme il dit 
RtopUmwt yards p il eft à croire que ce 
. font 
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Ibnt des verges ordinaires» de trois pieds 
de Roi chacune. Ret enans. 
. Uouv^rtalre. de la cavepi^ çft de qua« 
rante verges de diamètre; Tes côtés fcpi: 
d'un roc de pierre il chaux qui porce dans 
ks fentes, divers buîfibns & arbriflèaut. 
Un côte jen eft fQUtenu par uneyaure na^ 
turelle d'environ vi/igt- cinq verges; ùi(e 
pàttie de cette caverne, efl inte'rieuremenc 
tapiflee de pétrifications cryftallihes^ fenv 
hlables à des glaçons, & fort tranfparen- 
tes y qui font attachées au roc, & ont 
toutes fortes de figures. 

Les expériences cbymiques firent con- 
.noître que ces pétrifications n^étoient qdjs 
de !a terre calcaire, enforte qu'il eft très- 
probable qu'elles font formées par Teaii 
de pluie qui tombé fur, le fommet du. ro- 
^ther , & qui, a}^nt pénétré le roc, s'eVji- 
pore^ &depofe la terre qtlcaire dont elle 
sVtoii^ chargée en paâànt p9sc. le roc. . 

Les différentes formes que prennent 
ces- pétrifications préfentent un coup 
d'œîl fort agréable, & très-varré. La 
voQCe &' les coeés foAt en plufisurs en- 

droks 
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droits de marbre noir slvcc des tachei 
blanches qui ont la figure d^icaillè (*)» 
comme celui qu'on troure^ dons le voifi- 
nage. 

Von troure dans cette caverne des os 
d^hommes, & l'on les attribue auxper* 
ibnnes qui s'y retirèrent; peut- être» pen* 
dant:tes . guerres^ civiles de 1 641 • 

Le trosfieme article eft de Me» ilfç- 
chatl Morris. Il dit avôif trouvé du 
plomb natif dans une mine deMonmouth* 
sbire^ fans entrer d'ailleurs dans aucun 
détail à ce fujet. 

Le quatrième eft de Mr« Su^inton, 
SiLchelier en Théologie ^ Membre^ de la 
Société Royale, de l'Académie des Âpa- 
tiftesde Florence, 6c de l'Académie £trns« 
que de Cortone, de garde des archives 
de rUniverfité d'Oxford. Cet iittiçle 
contient des honiveUes. rem^^rques fur un 
denier de la famtBé. Vetwriai L'Auteur 

avoît 

(*) Cette caverne ptrolt avoir, V bien des i^r^^,. 
delà rèfl^fmblance avec la fa meufe grotte de Biiii- 
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avoit publié dans le cinquante* huitième 
Volume des Transaâions fes obfervations 
fur une fèmblable pièce quMl pofledoit, 
& qui avoit quelques lettres effacées en 
partie. U en a trouvé une autre fort 
bien confervée & du même coin^ & il 
en pretid occafion de fe corriger. Les 
figures & les caraâeres qu'il faudroit fai- 
re graver y nous empêchent de rendre 
compte de cet article , que nous croyons 
digne de l'attention des antiquaires. 

Le cinquième article renferme le ca- 
talogue de cinquante nouvelles plantes^ 
dont le jardin de Chelfea a été enrichi 
Tannée 1771- Ce catalogue eft de Mr. 
Stancsby AlcAornc. 

Dans le fixieme article Mn Ebcn€[er 
KinnersUy rapporte quelques expérien- 
ces éleâriques. 

Le charbon de bois de chêne, celui 
de hêtre, & celui d^érable, conduifent 
très -bien le âuide éleârique; mais dif- 
férents charbons de bois de (aptn ne pu- 
rent tranfmette Téleârictté; peut-être 
ceiK diarboas n'avoient-ils pas été Êûts par 

EàrtUn. K une 
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une chaleur atfez forte, ou continuée 
pendant afiêz long- temps. 

Une large ligne tirée Cm du papier 
avec du crayon de plomb conduifît & 
tranfmit très - bien le choc éleârique. 

A Philadelphie la foudre tomba dans 
moins d'une demi*» heure fur trois mai* 
fonsy & fur une chaloupe qui étoit an 
quai; la chaloupe & deux maifons fia- 
rent très -fort endommagées, tandis que 
la troifieme, qui étoit munie d'un conduc- 
teur, ne le fut pas; mais Téclair fondit 
la partie la plus mince d'un fil de cuivre 
affermi au haut du cônduâeur. 

Dans le feptieme article Mr. Richard 
ÎVatfon rapporte «ne expérience qui 
prouve que la couleur dès corps influe 
beaucoup fur le degré dé chaleur quMIs 
font capables de recevoir des rayons fo- 
laires. Ce Phyficien expofa un thermo- 
mètre de mercure aux rayons direâs du 
fbleil , le ciel étant parfaitement ferein 
& fans nuages; le mercure s'arrêta au 
io8"»« degré àe Fahrenheit ; Mr. fVat^ 
fon peignit enfuite là boule de ce ther-. 
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mometre en noir avec de Tencre de la chi-r 
ne; le mercure baiilà, tant par l'appU* 
cation de la couleur, que par Pévapora* 
tion du fluide colorant , mais bientôt il 
monta au iig^^ degrés ou lo degrés 
plus haut qu^il nVtoit monté avant d'être 
peint en noir. 

Nous avons rapporté dans le fécond 
Volume de ce Journal I pag. 2.16 & fui* 
vantes^ une expérience de la même ef* 
pece, faite en Tofcane par Mr. Piftoi, 
& nous y avons ajouté quelques réflexions 
auxquelles nous nous référons. 

De même nous renvoyons au Volu- 
me XVIII. de ce Jourqal, pag. z6i Se 
fuivantes, pour les articles huitième, 
neuvième, & dixième, dans lesquels il 
efl queflion de conduâeurs éleâriques. 
. Le onzième article contient des obfer- 
vations agronomiques faites par Mr. 
François Wollafton; ce font des tables 
d'obfervations aflronomiques & météo-^ 
rologiques, dont on ne peut rendre comp- 
te. Elles font fuivies de la defcription 
de Thorloge de cet obfervateur j deîcrip- 
K 1 tion 
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don auffî peu (ùfcepcible d^extraît que les 
tables dés obfervarions. 

Dans le douzième article Mr. Duca^ 
Tel parle de Tanciennet^ de la culture 
de la botanique en Angleterre. Outre les 
particularités que TAuteur rapporte dci 
Trûdejcani, homme zélé pour cette fcien- 
ce &'pour Thiftoire naturelle, & à l'é- 
gard duquel TAuteur entre dans un aflèz 
grand détail , il parle encore de plufieurs 
œanufcripts Anglois de botanique fort, 
anciens. 

Le treizième article eft de Mr. /. H. 
van Swindcn^ Profeflèur en Philofophie 
à Franecker^ & Membre de la Société 
HoUandoifè de Harlem. Ce Profeflèur 
rapporte des obfervations fur le grand 
froid du mois de Janvier des années 1767 
& 1768» & du mois de Novembre de 
Tannée 1776. L^ Auteur compare les ob- 
fervations faites à Franecker à celles 
qui furent faites en même temps dans 
plufieurs autres villes. 

Le quatorzième article contient des 
recherches de Mr. TAùmas Homsby^ Fro- 

feflêuc 
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fefTeùir à Oxford » fut la quantité & fut h 
direâion du mouvement d'Àrâurus^ avec 
quelques rémarques (iir la diminution dé 
Tobliquité de Técliptique. 

L'Auteur fît fès ofafèrvations en 1767 
le 17 6i, & les compare à celles qui 
avoient autrefois été exaâement faites 
par le célèbre Flamfteed^ & en conclut 
que la ligne (îiivant laquelle cette étoile 
avance 9 fait un angle de 30^. 56' avec 
le méridien y vers TOueft, & que dans 
refpace de 7 S ans cette étoile parcourt 
un eipace de 3' 1", 8 1. 

Le mouvement de Tétoile d'Arâurus 
étant plus prompt que celui des autres 
étoiles fixes, TAuteur penfe qu'elle eft 
de toutes celtes qu'on peut voir dans no- 
tre hémifphere, la plus voifine de notre 
iyflême, & la plus propre à déterminer 
la parallaxe annuelle des étoiles fixes. 

L'Auteur trouve , en comparant fes 
obfervations à celles de Flamfiecd^ 
que l'obliquité de Pécliptîque diminue 
dans cent ans de $8", ce qui eft aflèz 
conforme aux réfultats des calculs de 
K 3 Mrs. 
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Mrs. Euler & de la Lande ^ fond^ (îir 
leis loix de Tattraôion. 

Le quinzième article contient des ob- 
fervations fur la végétation par Mr. Mu^ 
fiel; elles font fort intéreflàntes, & ré- 
pandent beaucoup de jour fur le prétendu 
mouvement de circulation de la fève dans 
les plantes y & fur les caufès qui la mec* 
tent en mouvement. 

Mr. Mufld fit entrer pendant l'hiver 
dans une ferre^ par un trou pratiqué dans 
la fenêtre 9 des branches d'arbres dont le 
tronc & la racine étoient en pleine terre 
& hors de la ferre ; il fit fortir de la même 
manière hors de la (erre des branches 
de quelques arbres qui étoient plantés 
dans la ferre; il obferva, que les parties 
des arbres qui étoient dans la ferre vé- 
gétoient très - bien ^ & portoîent des 
feuilles & des fleurs ^ tandis que les par« 
ties des arbres qui étoient hors de la fer* 
re, & par conféquent expofées au froid 
& à l'intempérie de Tair, ne végétoient 
en aucune manière » & étoient entière- 
ment privées de vie* 

Les 
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Les réfultats de ces expériences furent 
en général les mêmes^ tant lors que le 
tronc 6c la racine de Parbre étoient hors 
de la (erre 9 que lorfqu^ils étoient dans la 
ferre. 

L'Auteur en conclut avec beaucoup de 
raiibn^ que la fève n'a pas un mouvement 
de circulation dans les plantes; car^ fi 
cela étoit^ une partie de Parbre ne fàu- 
roit végéter tandis que Taytre ne végète 
pas^ & toutes les parties de la même 
plante devroient végéter, ou être pri- 
vées de vie dans le même temps. 

Il fuit encore de ces expériences, que 
chaque partie d'une plante contient au- 
tant de îcve qu'il en faut pour fon déve- 
loppement, éc que c'eft la chaleur qui 
produit le développement & raccroiJIè- 
ment des plantes Ç^). 

K 4 L'Au- 

(*) Ces expériences font contraires au fentimcne 
de quelques Fhyficiens , qui voulant établir uac 
analogie entre le régne végétal êc Taninjal, ont 
fiipporé que le mouvement de la fève des plautes 
t de la relTemblance avec le mouvement du 
iing & des humeurs dans les animaux. 

}fote du Journalifte, 
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L'Auteur fit lùffi des expériences qui 
prouvent qu\en coupant les pétales & 
les étamines des fleurs des arbres fruitiers^ 
Ton eft d'autant plus fu^ d'obtenir de 
bons fruits. 

Dans ce cas cependant il n'y a que la 
partie charnue du fruit, & celle qui fèrt 
d'envoloppe à la femence, qui puifTent par« 
venir à fà perfeâion, & les fruits font 
toujours privés de (èmence, puifque les 
étaminesy qui font abfolument néceflàires 
pour la fécondation^ ont été coupées. 

Dans le feîzîeme article Mr. Higgins 
parle d'une détonation & inflammation 
produite par le contaâ des feuilles d'étaîn 
avec un fel neutre métallique, compof^ 
de cuivre 6c d'acide nitreux. 

Pour faire ce fèl Ton fait difibudre du 
cuivre dans de l'acide nitreux, juiqu'à ce 
^ue la folutioA (bit bien (àturée; Ton 
en retire alors un fèl cryftaltifé, d'une 
couleur bleue tirant (ùr le verd ; ce fel 
eh fort deliquefcentj &doit étreconfervd 
dans un vafe exaâement bouché. 

Lorf. 
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LoHqu^on enveloppe ce fel un peu hu- 
mide dans une feuille d^étain, une partie 
(e refond en une liqueur acide, qui fé 
charge d'^tain^ & change par là de cou- 
leur; le fèl commence alors à sVchaufFer, 
& à répandre beaucoup de vapeurs diaci- 
de nitreux; enfin la chaleur devient fi 
forte qu^elle eft infupportable à la main, 
& le fel s'enflamme avec explofion; 6c 
lorfque la feuille dVtain, dans laquelle il 
eft enveloppé^ eft fort mince^ il la déchi-^ 
re en plufieurs endroits. 

L'Auteur explique ce phénomène par 
la propriété qu'a le fel nitreux à baie de 
cuivre de s'enflammer par use tjès-foi- 
ble chaleun Lorfqu'il eft bien kc, il 
fiiffit pour l'enflammer de l'expofer à une 
chaleur qu*on peut très • bien fupporter 
à la main. 

Par l'humidité une partie du fel fe re- 
fond en liqueur acide; cet acide agit 
fur Tétatn avec d'autant plus d'aâivité, 
que la furfàce, que Pétain préfènte à l'aci- 
de dans cette expérience, eft grande; 
l'acide nitreux en s'uniflànt à l'étain s'é- 
K 5 chaufiê, 
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chauffe, 6c cVft à cette chaleur qu^il fiiac 
attribuer rinâammation du fel, & la dé» 
tonatîon ' qui accompagne T inflamma- 
tion de prefque tous les fels nitreux. 

Un papier trempé à plufieurs reprifes 
dans du cuivre diflbus par Tacide nitreuT|^ 
& féché chaque fois^ s'enflamme aufli 
par une chaleur crès-fupportable k la 
main» 

Au moyen de cette explication , Pont 
voit aifémenc quelles précautions il Êiut. 
prendre pour faire réuffir cette expérien- 
ce , & quelles font les drconfiances les 
plus eflièntielles à obferver. 

Le fel ne pouvant s^enflammer que 
lorfqu^il eft privé d'eau , il eft remarqua- 
ble qu^elle fe diflipe fî promptement dans 
cette expérience; une chaleur plus forte 
& continuée pendant plus long -temps 
ne féche pas, à beaucoup près^ ce fel auflî 
promptement qu'il fe féche dan^ cette 
occafîonj & en général lorfqu'il eft ^n 
contaâ avec des feuilles d'étain. 

Le fel «itreux k bafe d'étain attire 
Thumidité avec beaucoup de force; ne 

pour* 
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pourroit-on pas expliquer là prompte 
defficacion du Tel nitreux à ba(e de cuivre 
en fuppofant que^ celui-ci attirant T hu- 
midité avec moins de force^ il en eft pri<- 
vé par le fel nitreux à bafe d'étain? Re- 
Tenons. 

Le dix-feptieme article contient Tex* 
trait de quelques lettres de Mr. William 
Johnfon Barty fur les coutumes , les 
ufagesi & le langage des Indiens qui 
habitent l'Amérique fèptentrionale. 

Nous renvoyons au livre même ceux 
que ces détails peuvent intëreflèr* 

Dans le dix -huitième article, Mr. 
Forfter donne la defcription de plufieurs 
poiflbns curieux envoyés de la baye d^Hùd- 
fon; ces poiflbns (ont au nombre de qua* 
tre, Téturgeon, le Gadus Loia de Lin^ 
né, le Salmo Lavarett^ de Linné, & 
un poijSbn inconnu qui appartient au gen^ 
re des carpes ^ & que T Auteur nomme 
Cyprinus Catofionus. 

Selon Mr. Forfier Tétutgeon envoyé 

de la baye d'Hudfon eft le même poiflbn 

qu^on nomme Shirk en Autriche^ &: que 

K ^ Pé. 
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réturgeon qu'on trouve éa Ânglçt£rre : 
ce poifibn nVft cependant pas le vérita* 
ble éintgeotig celui-ci ne lè trouvant 
pas en Angleterre. 

Uon voit dans une planche particu« 
liere la repréfentation du Cyprinus Ca-' 
ipfiomus, vu 4e tt;ois différentes maniè- 
res , de côté^ iur le ventre > & fur le 
dos.. 

Dans le dix - neuvième article Mr. 
Wittring rapporte des expériences fai- 
tes fur douze (brtes de terres marneufès 
trouvées à Siaffordshire. L'Auteur s'at 
.fura de la quantité de terre calcaire con- 
tenue dans ces marnes, en les traitant 
avec Tacide nitreux^ & en précipitant la 
terre diflbute dans cet acide avec une fo« 
lution d^alkali fixe» 

Mr. JVitcring rapporte auffi les chan- 
gements que iul)iflènt ces terres par la 
calcination , foit qu'on les calcine avant 
ou après qu'elles ont été traitées avec l'a- 
cide i)îtreux* Toutes ces expériences, 
& leurs réfultats font repréfentés dans 
* une table. 

A 
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A Tartide vingtième Poiï t:rouve la 
de(cripdon d^un mëtéore ignée > avec 
quelques expériences éleâriques par Mr. 
Patrick Brydone. 

UAuteur obferva à Berwickshîre une 
flamme fort claire qui paroifibit avoir un 
mouvement prefque horizontal ; elle avoît 
une figure conique; fa longueur étoit 
de fixa fèpt degrés; au bout d^envkon 
fix à fept fécondes cette flamme creva 
avec bruic^ & fè changea en dix ou dou* 
ze petites étoiles qui disparurent d^abord; 
le bruit que fit cette flamme en fe cre<^ 
vanty ne parvint aux oreilles de Pobfer* 
vateur qu^aa bout de cinq minutes & fept 
fécondes, ce qui met en état de déter- 
miner la diflance â laquelle étoit ce mé- 
téore* 

Le retour fréquent de ce phénomène 
pendant la gelée 1 fit croire à Mr. Bri* 
dont que Pair étoit fort favorables à Pé- 
leâricité. Pour s^en affurer il éleâri- 
fiiun conduâeur métallique ifolé, en le 
mettant en communication avec' le dos 
d'un chat qu'il firottoic: l'éleâricicé de 
K 7 ce 
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ce condudeur devint aflèz forte pour 
qu^on pât en tirer des étincelles très -(en* 
£bles. 

Cette expérience eut le même fuccès 
lorfqu'on chargea le conduâeur de Vé* 
leâricité produite en peignant une jeûne 
Dame, qui avoît obfervé que, lorsqu'el- 
le fe peignoir & que le temps écoit fa- 
vorable aux phénomènes éleâriques, el- 
le entendoit un léger craquement, & 
dans robfcurité il partoit de petites étin- 
celles de Ces cheveux* 

Dans cette expérience le conduâeur 
feul ne devint pas ailèz éleârique pour 
que les édncelles qu'on en tiroit^ puf- 
iènt allumer Fefprit de vin^ ce qui n'ar* 
riva que lorfqu'on y joignit une bou- 
teille de Leyde , qui fe chargea promp- 
tement &: aflèz fort de cette manière* 

- Ces expériences ne font pas tout-i* 
fait nouvelles ; Ton connoit depuis long- 
temps Téleâriciré des chats, & Ton tr(m- 
▼e auffi plusieurs exemples de perfonnes^ 
dont les cheveux donnent dans diffé- 

ren- 
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tentes occafions des (Ignés très - marqués 
d'éleôricité. 

Dans le vingt- unième article Mr. 
Daines Barrington parle, fans entrer 
dans aucun détail, d'un foiïile, ou plutôt 
d'une pétrification trouvée à Hampshirt. 

UAuteur croit que ce font les écailles 
du poiilbn nommé Acus maxima fqua* 
mofa, qui fe trouve gravé dans Thilloire 
des poifibns de tVillougby^ & àont Ray 
donne la defcription, à la page io9<°^ de 
Ion ouvrage vmtvXé Synopfis Fifciam. 

A Tarticle vingt-deuxième Ton trou^ 
ve la defcription d'une plante rare d'A* 
mérique, qui appartient au genre nom- 
mé BrowneUf avec quelques remarques 
fur ce genre de plantes par Mr. Btrgius. 

Cette plante eft la Brawnea Rofa dt 
morue f ou la Hernufias dont Loefling 
bit mention dans fes voyages, page 17 g. 
La fleur & la tige de cette plante font 
repréfentées ici dans deux planches par* 
ticulieres. 

Dans le vingt- troifîeme article Mr. 
Kirkshaw parle d'im homme tué par 

la 
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là foudre; il donne la deicription des ef- 
fets que produifît IVclair^ & rapporte 
l'état dans lequel on trouva la perfonne 
qui en fut tuée» 

Le vingt - quatrième article renferme 
Textrait d'une lettre de Paul Ponton ^ 
fur l'augmentation de la population en 
AngUfcy. 

Dans le vingt - cinquième article Mr. 
Bailly propofè une méthode pour me- 
fnrer le diamètre des fatellites de Jupiter^ 
& une pour en rendre les obfervations 
comparables. 

Pour qu'un fàtellite dirparoîflè à nos 
yeux il n'eft pas néceilàire qu'il foit en- 
tièrement plongé dans l'ombre; il fuffit 
que la partie qui eft encore éclairée, 
nous envoie trop peu de lumière pour 
faire fur nous une impre(fion fenfible. 
La variation de ce fegment infènfîble a 
quatre caufes. i^. La diftance de Ju- 
piter au foleiî & à la terre fait varier 
réellement la partie éclairée du fàtellite. 
x^. Plus le (àtellJte eft près de Jupiter, 
plus la lumière du premier eft effacée par 

Péclat 



LITTERAIRE. 233 

Téclat du (ècond. 3 ^. Plus Jupiter eft 
près de Phorizon, plus fa lumière & cel« 
le de Tes facellites s^aiFoiblit en craver- 
fantuneathmofphereplusépaiflè. 4^. En- 
fin la diverfité des lunettes êc de la vue 
des obfervateurs contribue à faire yariet 
le fègmcnt infenfible. 

Mr. Bailly a taillé des diaphragmes 
de carton qui pouvoient s^appliquer ex- 
térieurement à PobjeÔif de fk lunette^ 
& dont les ouvertures diminuoient par 
demi- lignes depuis 24 jufqu'à 3. QueU 
ques minutes avant Timmerfion ou après 
Témerfîôn d'un fatellite ^ il examine quel 
«ft le diaphragme qui le fait difparoitre ; 
îl en conclut la partie aliquote de la lu- 
mière du fatellite qui eft infenfible dans 
les circonftances aâuelles» 

Ce que nous venons de dire fùfEt pour 
donner une idée de Tingënieufè méthode 
de Mi*. Bailly^ & pour faire naître aux 
aflronomes le defîr de la connoitrc à 
fond» Pour rendre ce defir plus vii^ 
nous ajouterons que Mr. Horsley fait fur 
ce mémoire de Mr. Bailly quelques no- 
tes 
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tes tendant à Téclaircir & à le confir- 
mer; elles montrent que Mr« Horstéy a^ 
comme il le dit, la plus haute idée de 
Finvencion de Mr. Bailly. 

Le dernier article eft de Mr. Bernard* 
Il y parle fort en abrégé, d^une inflamma- 
tion fubice qui fè fit dans une mine de 
charbon à MiddUton. 

Cette inflammation fe fit fubitement 
& avec bruit; elle fut produite par de 
la poudre i canon qu^on alluma dans cet* 
té mine^ & qui enflamma Pair pourri 
dont elle étoit remplie. 

Les effets de Texplofion & de la ra- 
iréfiiâion de Pair produite par cette in- 
flammation furent remarquables ^ & sV« 
tendirent à une diftance Confidérable de 
la mine* 



Suit 
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Sur l'Électricité db la Glacb. 
Far Mr. âchard. 



Tous les Phyficîens s'accordent à re- 
garder Peau 9 tant qu^elle eft flui- 
de^ comme un condudeur de Peleâricité, 
mais ils différent au fujet de la glace ^ ou 
de Teau qui a perdu fa fluidité par le 
froid. Les uns la regardent comme un 
condudeur aufll parfkit que Tcau non 
gelée ; les autres penfent que la glace ne 
conduit pas Féleâricitéi & la rangent 
au nombre des corps originairement 
.éleâriques. 

Mr. Jallabert (*) déchargea avec ex- 
plofion une bouteille de Leyde, dans la- 
quelle Peau étoit gelée , & il conclut de 

. cette 

(*) Recherches fur r^tcâricît^ avec quelques con« 
jeâurcs fur la caufe de fes efTets par Mr. JoUa* 
hert, Genève, 1768. 

Note di tAvTMVXU 



Z36 JOURNAL 

cette expérience que la glace conduit le 
fluide ëleârique, 

Mr. Franklin regarda la glace comme 
un corps originairement éleârique^ mais 
comme il ne s'écoit fervi pour Tes expé- 
riences que d^un glaçon j Mr. Bcccaria^ 
& après lui Mr. Bergmann^ dans une let- 
tre à Mr. tVilfon (*), objeâa aux ex- 
périences de Mn Franklin^ qu'il en eft 
de la glace comme de Peau j & qu^une 
perite quantité d'eau ne conduit point le 
fluide éleârique^ tandis qu'une plus gran* 
de quanrité d'eau le conduit très-bien^ 
enfbrte que les réfultats des expériences 
de Mr. Franklin auroient été différents 
s'il avoit fait u£ige d'une plus grande 
quantité de glace. 

Mr. Bergmann fèmble cependant avoir 
changé de fênriment; car il dit dans un 
autre endroit (^'^) avoir obfervé que la 

nei- 

. (*) Transaftions Fhilofophiques Vol. 51. Parc. a. 

P«g- $e8. 
(*) T^jinsaaions Philofophiques VoL g a. Fart. a. 

ifote9 de t^AuTMUM. 
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neige ne conduit p» VAeâacité; Se il ' 
penfe que s'il pouvoir (ç procurer des 
plaques de glace afièz épaiflès^ il par* 
▼iendroic à les charger comme des car^ 
reaux de verre. 

Mr. Cigna {^) écoit fi perfu«d^ que la 
glace eft un corps originairement éleâri- 
que^ &:qu^en fe fondant elle fe change 
en un corps conduâeur^ qu^il s'en fervit 
pour s'afliirer fi les corps originairement 
éleâriques contiennent plus de fluide 
éledrique que les conduâeurs^ comme 
le penfe Mr. Franklin. 

Mr. Priefilty (**) fit plufieurs exp^« 
riences qui femblent prouver que la glace 
conduit l'ëleâricité: ce Phyficien éleâri- 
(à un morceau de glace par un froid aflès 
confidérable^ qu'il ne détermine cepen- 
dant pas* Pour faire ces expériences il 
transporta fà machine éleârique en plein 

air; 

(**) Mifcellanea Taurin enfia 17^^ pag. 47. 

(«") Hiftoire de Télearicicc par Mr. PrUfiUy^ 
pag. 40t. de la traduâion Allemande du Doc- 
teur Kruniti. 

Note» de rAvTMVn. 
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air; & il tira de forces étincelles d^un 
morceau de glace mis en communication 
avec le conduâeur de ik machine élec- 
trique. 

Mr. PriefiUy mît encore le crochet 
d^une bouteille de Leyde en communica- 
tion avec ce morceau de glace, & trouva 
qu'elle fe cbargeoit aufli bien que fi elle. 
avoit été attachée au premier conduâeur. 

Ce Phyficien obferva auflî que la nei- 
ge ne conduit pas le fluide éleârique aufll 
parfaitement que la glace, ce qu'il attri- 
bue à ce que, dans la neige ^ les parties 
de la glace font fort écartées les unes des 
autres. 

Il y a long- temps que cette diverfité 
defentiments parmi les phyficiens, & de 
réfuluts dans les expériences, m'a fait fou- 
haiter de faire des expériences capables 
de me donner quelques lumières fur ce 
fujet; le grand froid de cet hiver étant 
très -propre pour ce deflein^ je n'ai pas 
manqué d'en profiter. 

La première difficulté confiftoît à me 
procurer de grands morceaux de glace» 

tranf- 
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tranfparents, ëgalemenc folides^ & exempts 
de bulles d'air. 

Après plufieurs tentatives itifiiiâueu- 
fes^ qu'il feroit inutile de rapporter ici^ 
je trouvai enfin le moyen d^obtenir de 
très-grands morceauiEdeglace^auflî tranA 
parents que Teau^ & entièrement exempts 
de bulles d'air. Voici comment. 

Je remplis un grand vafè de verre cy« 
lindrique avec de Feau difUllée, & le pla- 
çai fur une fenêtre dans une chambre qui 
n'étoit que très-peu chauffée; le froid de 
Tair extérieur étott.de .7 degrés de Riau^ 
murf enforte que le cô(>é du vàfè qui 
étoit le plus près de la fenêtre ^ étoit ex« 
pofé à un froid a/Ièz confidérable pour 
faire geler Peau, tandis que le coté oppofé. 
étoit dans un air trop chaud «pour que- 
Peau qui étoit de ce côté^ pût fè con- 
vertir en glace: de cette manière il (è 
forma un morceau de glace, dont la fur* 
face fupérieure & rinférieûre avoient la 
forme d^une lunule. Lorfqu'on tenoit le 
verre xlans lequel la glace s'étoit formée, 

con- 
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contre le jouti on ne pouvoit pas diftin- 
guer Peau de la glace. 

La glace qui sVtoit formée de cette 
manière étoic entièrement exempte de 
bulles d'air, & paroifibit être par «tout 
d'une égale denfité* 

Pour peu qu'on fàflè attention à ce qui 
arrive lorfque Peau fe change en glace^ 
& à la formation des bulles d'air qui in- 
terrompent prefque toujours fa continui- 
té^ Ton (è convaincra aifément qu'en fui* 
vant la méthode que j'ai indiquée, l'on 
doit néceflàirement obtenir de la glace 
cranfparente, & exempte de bulles d'air« 

Celles qu'on trouve ordinairement en 
très -grand nombre dans la glace, doivent 
leur ongine à l'air que contenoit l'eau 
avant de le geler: donc plus l'eau conte* 
noit d'air, plus aufli la glace qui en eft 
formée, doit contenir de bulles d'air. 
Ceft pourquoi j'ai donné la préférence 
à l'eau diftillée, parce que, lorfqu'on la 
conferve dans des vafes fermés, elle con- 
tient toujours moins d'air que Peau de 
pompe, de pluie, ou de rivière. 

Cette 
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Cette obfèrvatîon n'eft pas contraire it 
Celle que Mr. de CaftiUon a inférée dans 
les Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences & Belles Lettres de Berlin. Taî 
appris de cet Académicien célèbre que 
les bouteilles de Ton eau diftillée avoient 
été long -temps débouchées, & ^Vles 
fétoient quand Peau y gela; que cette an- 
née quatre bouteilles d^eau diftillée, qu'il 
avoit tenues bien bouchées j fe font ce- 
lées dans (on laboratoire, & que la glace 
n^avoit prelque point de bulles; mais que 
celles qui y étoient en crès^petit nombre^ 
avoient la forme (phérique^ te rellèm* 
bloient à de pedtes perles. 

La condition principale pour obtenir 
de la glace tranfparente, confifle â p!a-« 
cer le. vafe qui contient feau, dont une 
partie doit fe changer en glace , de ma- 
nière qu^un de fes côtés foit expofé 
à un froid aflèz confidérable pour &ire 
geler Teau, tandis que le côté oppofé 
eft à un degré de température qui ne 
permet pas à Teau de fe changer en 
glace. 

Partie H. L Ucau 
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Vt^VL n^étant jamais entiërem^nt pri- 
vée d^air, il eft eilèntiel| pour qu^elle fè 
change en glace cran(parence, qu'elle, 
puifle fe décharger de l'air qu^elle con- 
tienty à mefure qu^elle prend de la foli* 
dicé; ce qui ne peur avoir lieu que lors- 
que le froid agit fuivant une feule direc- 
tion ^ & que V eau fe gelé peu i peu 
(ùivant la même direôion; dans ce cas 
les particules d^eau, au moment oii elles 
perdent leur fluidité^ touchent à des par* 
ticules d^eau qui font encore fluides , Se 
qui xi^oppofent par conféquent aucune ré- 
fiftaiice au paflàge de Pair; &, comme, 
fuivant la méthode que j^ai indiquée, il 
y a une partie de Peau qui ne peut jamais 
iê geler, Pair trouve toujours un libre 
paflàge & nMnterromp pas la tranfpa- 
rence & la folidité de la glace; ce qui 
arriveroit infailliblement fi le froid agiC- 
fbit avec une force égale fyiivant toutes 
les direâions, comme on le voit lorfqu'on 
expofe un vafe rempli d^eau à Pair libre, 
& que le froid eft à quelques degrés au 
deflbus du terme de congélation. 

Je 
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Je fois eatré dans quelques détails à 
Toccafion de la glace tranfparence & de fa 
formation ; & j^ai donné Texplication de, 
la. méthode que j^ai indiquée, parce que 
)*ai cm que les phyficiens verroient avec 
plaifir un moyen de fè procurer de grands 
morceaux de glace aufli tranfparencs que 
Teau» ce q\â fera^ peut*éc£e| utile en 
plufîeurs autres occafions. 

Je paife maintenant aux expériences 
qui font l'objet principal de cette diflèr* 
tation. 

Expérience 1. 

Je tranfportai Iç 1 6 Janvier ma ma- 
chine éleârique en plein air> & je Vy 
laiflài jufqu'au lendemain fans en faire 
ufage p afin qu'elle prit le degré de firoid 
de l'air extérieur. Le 17 au marin , le 
thermomètre étant à 6 degrés de Réau- 
mur 201 deflbus du point de congelarion, 
je fufpendis à des cordons de foie un mor* 
ceau de glace qui avoit la figure d'un 
parallélipipede, de deux pieds de long fie 
de deux pouces d'épaiflèur & de largeur, 
La de 
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de manière que ce paraBâipipede était 
en commnnicadony par une de fes extré- 
mités, avec le condadetir de ma machine 
éleârique* Après avoir ëleôrifé ce con- 
dudeur, j^approchai le doigt de la gla« 
ce à l'extrémité qui ne tonchoit pas le 
conduâeur, & qui en étoit par confé- 
quentla pins éloignée; il en Ibrtit une 
très -foible étincelle, qin, quoiqu'elle fut 
vifible, ne fit qu'une impreflion fort peu 
lênfible fur la peau. Je répétai cette ex« 
périence^ en approchant fucceflivemene 
le doigt de la glace dans des endroits 
plus ou moins éloignés de Textrémité qui 
touchoit le conduôeur deftîné à recevoir 
& i tranfmettre plus loin le fluide e1ec« 
trique; & je me fuis convaincu, que plus 
Tendroit d^oii je tirois Tétincelle étoit 
près de Textrêmité du. morceau de glace 
qui communiquoit avec le conduâeur, 
plus Pétincelle étoit fenfible, & que les 
étincelles qu'on droit du conduôeur par 
l'approche du doigt, ou de qojelque au« 
tre corps non éleârique per ftp étoien^ 
toujours beaucoup plus fortes que celles 

qu'oâ 
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qu^on pouvoir tirer de la glace par la mê- 
me méthode^ dans quelque endroit qu'on 
la touchât. 

Il fuit de cette expérience que la 
glace ^ (bus les conditioiiis^tidiquéeSy c'eft ^ 
à dire lorfque le froid eft de 6 degrés 
de Réaumur^ conduit l'éledricité, quoi^ 
que difficilement^ & que la réfiftance 
qu'elle oppofe au pailâge de la matière 
éteârique, augmente à mefur^ que le 
fluide éleârique eft obligé de paflèr pat 
une plus grande quantité de glace. * 

Pour faire un prifine de glace de la 
grandeur marquée» je commençai par 
me procurer de la manière indiquée un 
grand morceau de glace tranfparente; je 
tirai de ce morceau de glace^ au moyen 
d'une fcie chauffée fur des charbons, 
deux prifmes quadrangulaires d'un pied 
de longueur chacun; fégaiifai leurs 
fiur&cesy qui étoient. fort inhales ^ avec 
ui^ fer à repaflèr chauffé; enfuite je 
mouiltài une dés extrémités de chaque 
prifine, &, après avoir approché cesextré- 
Élites de manière qu'eUes fe touchoienc 
L 3 exaâe- 
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eiaftement; je plaçai ces prilmes au 
froid: ils, (e réunirent dans quelques mi- 
nutes par la congélation de Teau^ & j'ob- 
tins de cette manière un pri(me quadran- 
, gulaire de deux pieds de longueur. 

Expérience IL 

Te mis une des extrémités de ce priC- 
me en communication arec Tarmure ex- 
térieure d'une bouteille de Leyde, & 
après ravoir chargée, j' approchai l'au- 
tre extrémité du fil d^archal qui commu- 
niqnoit avec Tarmure intérieure; il ne 
partit qu'une étincelle fort foible , quor«f 
que la bouteille de Leyde fut très -fore 
chargée, & je pus en tirer fiicceflivement 
de la même manière quatorze érincelles^ 
à la vérité toutes fort foibles , cependant 
fenfibtes, tandis que la même bouteille 
de Leyde fe déchargeoit en une fois, lors- 
que la communication fe fàifbit au moyen 
d'un cercle métallique. 

Cette expérience fut faite dans les mé- 
me$ circonftances que la première, le froid 
étant de 6 degrés de l'échelle de Réaof* 

mun 
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mur. Les* conféquences qu'on peut en 
tirerj (ont parfaitement femblables k cel- 
les que nous préfente la première expé- 
rience. 

Ces expériences ne m^avant cependant 
pas paru fatisfaifantes^ je K)uhai.tois beau- 
coup de pouvoir les répéter par un plus 
grand froid. Je fis tous les préparatifi 
nécefiàires, dans Pefpérance que nous 
aurions un retour de froid fèmblable à 
celui du 13. Janvier, dont je n^avois 
pu profiter, faute d'avoir tout préparé 
^pour les expériences; mes efpérances fu- 
rent réalifées le z/. Janvier ; le froid aug- 
menta tellement vers le foir que le ther- 
momètre tomba à xo degrés an deflous 
du terme de congélation , oh il refia 
aufli une parrie de la nuit du zj. au 
&8. Janvier. Je commençai par répé- 
ter mes premières expériences, & j'eus 
le plaifîr de voir que les réfultats iurent 
non ièttlement différents, mais endére- 
ment oppofés ; car, ayant éleârifé le pri{l 
me comme dans l'expérience première ^ 
je ne pus en tirer aucune étincelle par 
L 4 l'ap. 
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rapproche du doigt: je mis alors Textré* 
mité de ce morceau de glace qui étoit la 
plus éloignée du conduâeur, en cornmu*» 
nication avec un bâtiment; mais malgré 
cela p le premier conduâeur de la machi- 
ne avec lequel 'l'autre extrémité du mor- 
ceau de glace communiquoiti refta élec- 
trique^ & je pus en tirer encore des étin- 
celles aûèz fortes pour enflammer refprit 
de vin chaufFé^ ce qui prouve que la gla- 
ce ne tranfmettoit pas le fluide éleârique 
dont le conduâeur étoit furchargé. 

' Je répétai aufTi l'expérience If, en 
ajuâant le prifme de glace de manière 
qu^il fit partie du cercle de décharge d'à* 
ne boutdlle de Leyde; le réfultat fut en* 
core fort différent de ce qu^il avoit été 
la première fois ^ &: je ne pus tirer de 
cette manière aucune étincelle fènfible; 
la bouteille reila même charge prefque 
ao même degré oii elle Tavoit été, quoi* 
que Ton armure extérieure & Fintérieure 
euflènt été en communication pendant 
cinq minutes. 
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y Sxpiricncc III. 

, Je fufpendis une plaque de glace à des 
cordons de foie, de manière qu'elle fut 
dans une ficuacion horizontale. Pavois 
dré cette plaque^ plufîeurs jours aiupara* 
▼ant, d'un grand morceau déglace qui 
étoit fort tranfparenc & entièrement 
exempt de bulles d'air; elle étoit quar<* 
rée; chaque c6té avoit deux pieds de 
longueur j & fon épaiflèur étoit de deux 
pouccrs. J'avois appliqué au milieu des 
deuxt:itirÊrces oppofées de cette plaque^ 
ées plaques circulaires de fer blanc de dix 
pouces de diamètre^ que j^avois mouil« 
liées auparavant afin qu'en fe gelant con-^ 
tre la plaque de glace , elles s'y affèrmi£- 
&nr« Tout étant ainfî préparé^ je mis 
la plaque de fer blanc qui étoit attachée 
à la furface fùpérieure de la glace en 
communication avec le premier conduc- 
teur de la machine éleârique, &: la pla- 
que de fer blanc qui étoit fixée à la (ur* 
face inférieure fut mi(è en communica- 
tion avec un bâtiment» au moyen d'une 
chaîne de métal. Enfuite j'éleârifài le 
L 5 pte- 
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premier conduôeur^ Se lotfqu^l donna 
des fignes bien marques d^éleârîdcé, 
j'approchai la chaîne qui communiquoit 
avecTarmure inférieure , de Tarmure de 
la furfàce fupérieure de la glace ; il par- 
tie fur le champ une étincelle bruyante 
& très-vi^e. Après avoir de nouveau 
éleârifé le conduâeur^ j'approchai un 
doigt de la couverture métallique de la 
furfîice fupérieure de la glace^ tandis que 
je touchois de Pautre main Tarmure de la 
furface inférieure; il partit encore. une 
étincelle allez forte, & jerefièntis une 
commotion aflèz vive dans les bras & 
dans la poitrine. 

Je variai F^xpérience précédente en 
la répétant, avec un morceau de glace 
creufé de manière qu'il avoir la figure 
d'un verre à boire; il avoir un pied de 
haut j fur huit pouces de diamètre, & la 
glace étoit par* tout de deux pouces & 
demi d'épaiflèur; je remplis la cavité à 
la moitié de ia hauteur avec de la limail- 
le de fer; & je couvris la glace extérieu- 
rement à la même hauteur avec des feuil- 
les 
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les dVtaiti , enforte que ce morceau de 
glace creufé îmitoit à tous égards une 
bouteille de Leyde. Après Tavoir élec- 
trifë de la méine manière^ j^approchai 
en même temps un fil d'archal de Parmu- 
re extérieure & intérieure; H partit une 
étincelle bruyante, & je reflèntis une 
commotion afièz vive en approchant une 
main de Tarmure intérieure^ tandis que 
je touchois de Tautre Tarmure extérieure. 
Quoique ces expériences paroiflênft 
fuffifantes pour* donner tous les éclaîrciP 
fements néceflaîres fur l'éleâricité delat 
glace I j'en rapporterai encore une qui 
t& très -propre à lever tous les doutes. ' 

Expérience IV* 

' Je formai d'un grand morceau de gla- 
ce ttan^arent, & exempt de bulles d^air, 
tin fphéroïde elliprîque dont le plus grand 
diamètre avoit quatorze pouces ^ & le 
plus petit dix pouces. Ce fphéroïde avoit 
été à l'air libre depuis le iS* Janvier > Se 
avoit un peu perdu de Ion volume par 
Tévaporation de la glace, qui, comme 
L 6 Voà 
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l\>ndity eft très*confidâable. La nuîc 
du 27 au X 3 i^ fixAÎ ce fphéroîde à 
la machine de rotauon dont je me fers 
pour mettre le globe éleâtique en mou* 
vement; j^avois ajufté it cette machine 
un couiSn couvert d^une feuille d'étain, 
de manière que quand on fidfoit tourner 
ce morceau de glace, il frottoit contre 
le couffin.: lors que tout fut ainfi prépa* 
téj je fis tourner aflëz vite huit à dix fms 
de fuite le globe de glace; enfuite je 
trouvai que' les endroits de la glace qui 
avoiçnt frotté contre, le couffin^ atti- 
raient & repouilbient des cheveux, da 
duvet, & d^autres corps légers. Voyant 
alors que le globe de glace étoit effeâi* 
vement devenu éleârique, j^ appliquai 
le conduâeur de ma machine éleârique, 
& je fis encore tourner le globe de glace 
huit ou dix fois de fuite; j'eus alors le 
phifir <]e tirer avec le doigt des étincel- 
les très'-fenfibles du conduâeur; il at- 
tira auffi alors des corps légers, & les 
tepouiSà enfuite. 

Cette 
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Cette expérience; demande beaucoup 
de précautions ; car, pour peu que le frot«- 
toir ou la glace sVchaufFe, Pexpérience 
ne réuflitpas; aufTi eft-il eflèntiel, pour 
éviter cet inconvénient^ d^ ne pas faire 
tourner le globe de glace trop vjte^ ou 
pendant trop long* temps de fuite. . 

Je fis toutes ces expériences en plein 
air, le 17. Janvier au foir^ & pendant 
la nuit du 17. au 28» le thermometro 
étant à xo degrés au deflbus du terme de 
congélation. 

En comparant maintenant ces derniè- 
res expériences avec les deux premières 
qui furent faites par un froid de 6 degrés^ 
Ton fè convaincra aifément, que la glace 
eft tantôt un conduâeur dé Téleâricité^ 
Se tantôt un corps originairement éleâri- 
que y fui van t le degré de froid de la gla<- 
ce & de Tair ; car la glace conduifit le 
fluide éleârique lorfque le froid de Tair, 
& par i:onféquenc aufli celui de la glace 
qui y avoir été expofëe pendant long- 
temps, étoit de 6 degrés de Réaumur 
L 7 au 
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au deflbus du terme de congélation , 
tandis que, les autres circonftances étant 
•d^ailleurs les mêmes , la glace avoit tous 
les caraâeres d^un corps originairement 
ëleârique lorfque le froid écoit de zo de- 
grés au deflbus du terme de congela-*» 
tion« 

' Ces expériences peuvent encore fervir 
a expliquer d^oii vient la différence, & 
même Toppoiition qui fe trouve entre les 
réfultats des expériences faites fur ce fu* 
jet par différents phyficiens. Il parole 
qu'ils n^ont pas fait attention au degré 
de froid, par lequel ils ont fait leurs ex- 
périences, & qu'ils ont cru que les ré- 
fultats fèroient toujours les mêmes, pour- 
vu que Peau fût bien gelée , & que le de* 
gré de froid de Tendroit dans lequel ils 
faifoient leurs expériences, fût aflèz grand 
pour empêcher la glace de fe fondre, & 
de devenir humide à fa furface. 

Les expériences que je viens de rap- 
portier, confirment encore très -bien la 
différence que j'ai tâché d'établir entre 

les 
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les corps conduâeurs & les corps oii£^« 
nairemenc élëâriques (*)^ 

J^ai prouve alors, qu'on peut changerj 
i volonté, un corps conduâeur en un 
corps originairement ëleârique, pourvu 
qu'on rapproche ics parties, & qu'on di- 
minue ainfl la grandeur de fes pores, 
en augmentant fk denfité; c'eft exaâ«* 
ment le cas de la glace, qui par un 
froid de 6 degrés conduifoit le fluide 
âeârique, tandis que par une augmen- 
tation confidérable de froid, qui devoit 
néceflàirement augmenter ùl denfité, le 
froid produifant ct% effet fur tous les 
corps connus, ellefe changea en un corps 
originairement éleârique* 

j(*) Voyex le Yolum* tV. 4e ce. Journal p9g. i j.©. 
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Examen critique des anciens 
^ historiens d'Alexandre le 
Grand. A Paris, chez Dessain Ju« 
nior» libraire» rue Git-k- cœur. 



L'Auteur de ce ûvant &: judicieux mn 
vrage eft Mr. le Baron de Sainte^ 
CroiXf homme auffi diflingué par fa nâi& 
(knce que par fon mérite. 

UAcadéraié Royale des infcrîption$ Se 
Belles «Lettres d€ Paris propa(a Pexameii 
critique des anciens Hiftoriens è^Altxan^ 
drc le Grand pour le fujet du prix qu^el* 
le devoir diftribuer à Pâques de Tannée 
1770, prix qu'elle renvoya à Tannée 1771, 
& qu'elle accorda à l'ouvrage dont il s'a- 
git^ & que l'Auteur depuis cette époque 
à retouché & corrigé. Cet examen cri* 
tique I qui eft divifë en quatre feâions» 
efi précédé d^une dédicace à Mrs. de TA* 
cadémie des Infcripdons & Belles-Lettres^ 

d'une 
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d^une préface > & d^une introduâion; il 
cil fuivi de quelques ëclaireiflèments que 
FAuteur a cru indifpehfablesy & d^uûe diC- 
fercacion fur Tannée de la naiilànce à^A*^ 
Uxandre , & les dernières époques de la 
Chronique de Paros» Mr* le Baron de 
Sainte- Croix a donné à fès éclairciflè- 
ments le nom & la forme de notes; ce 
qui ne Ta pas empêché de faii-e beaucoup 
d'autres notes mifes au bas des page^. II 
9 fait, pour celles qui font àlafiiiy une 
table particulière qui montre leur nom- 
bre, leur ordre 9 leur contenu^ les pa- 
ges du texte auxquelles elles fè rappor- 
t«ntf & même les renvoi qui les dé- 
i^gnent dans le corps de.Touvrage. Il 
eft bien difficile de pouflêr plus loin l'at- 
tention & Texaâitude. 

Les anciens Hifioriens à! AUicandft 
nous offrent de to^utes parts des menfbn« 
ges fpécieux & des vérités défigûirées» 
Les modernes adoptent tout iàns difcer- 
nement; la plupart des écrivainjs qui^ 
depuis la renaiHànce des lettres , fè font 
çonlàcrés à Tétude des Anciens^ ne lotit 

que 
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que des grammairiens, des interprètes. 
L'érudition eft très^eftimable, msûs elle 
doit être unie à l'efprit pkilofophique^ 
dont, en matière de faits , un des pria- 
cipauK caraâeres eft la critique , laquelle 
eil aux matériaux de PHiftoire ce que la 
Chymie eft aux principes des corps , & 
ce que l'expérience & robfervation font à 
la Phyfique» 

Mais dans Tétude de la nature, on 
tojîclie, pour ainfi dire, par tous les 
(êns les faits qu'on découvre; on ^ peut 
les comparer entr^eux, , & les éclaircir les 
uns par les autres ; dans la critique on 
eft privé de ces avantages par le défaut 
de monuments. Il faut recueillir avec 
peine le peu qui lious refte^ & fou vent 
on ne parvient qu'à de fortes probabili* 
tés. Mais le critique fage ne fe fait ja- 
mais illufion, & ne donne point ^de fim- 
,>ples induâions pour des preuves, & fes 
2>conjeâures pour des faits certains. Heu* 
9»reux r£crivain q^i n^a jamais perdu de 
3»vae ces paroles remarquables de Cicéron ': 
jifJudicium fuum nuUwn inurpontre; 
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j^ea prabare fuœ fimiîUma yeri videan* 
»tur; conftrrt caufas^ & quidquid in 
Mquamque finttniiam dici pcffit^ expro* 
^mere; nulla adhibita fua auâoritatei 
jijudïcium audicntium reiinquere iiiu* 
jigrum ac libtrum ; itnebimus hanc con* 
^fuetuiincm a Socratt tradiianut^ (dé 
Divin. Lib.II. §.71. 

Ceft ainfî que notre modefte Âuteuc 
finit fa préface. Paiibns à Pintroduâion. 
Elle femble defiinée à faire fentir Patî- 
lité de cet examen ^ & à mettre fous les 
yeux des Leâeurs le plan que l'Auteur a 
choifi pour éviter les. longueurs & Tob-f 
fcurité. 

^ La perte de la liberté te la décadence 
dès arts & des lettres^ & fur-^tout de Phîs- 
toire, ont eu dans la Grèce les mêmes 
époques & ont fuîvi les mêmes degrés. 
Lorfque Philippe fe fut rendu maître de 
la Grèce ^ les uns plièrent lâchement le 
cou fous le joug;' les autres dédamereni 
avec aigreur contre leurs nouveaux mai* 
très, exagérèrent leurs vices, & exté«- 
mierent leurs vertus» Sous Alexandre^ 

le$ 
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les Grecs Ces contemporains^ accoutumé 
k la domination Macédonienne^ & éblouis 
par les exploits du vainqueur de l'Afîe»^ 
tes exaltèrent avec enthoufiafme* Ceu:K 
<p]îy dans les temps pofiérieurs^ s'exer- 
cèrent for. le même fiijet^ imitèrent leurs 
devanciers. i>Ils vivoient fous la domî*-» 
3j>nation Romaine^ & dans ces temps maU 
j^eureux^ où TUnivets étoît .en proie 
]»aux barbares caprices de ces foui fan- 
j^guinaires qui occupoient le trône des 
^Céjhrs.... La vérité fut alors en&velie 
i>fous une foule de traditions £ibuleuiès 
»& coJitradiâoireSé II n^appardent qu'à 
j^rœil pénétrant de la critique de démé- 
î>ler le âuix d^avec lé vràî^ & de cond- 
i^Ëer les différents récits. ^ 

Par rapport aux hiftoriens i^AUxan^ 
drt il eft impoifible de marcher toujours 
avec certitude dans la nuit des temps^ & 
d'appercevoir la vérité parmi des £ûts 
altérés, par la flatterie « & par cet amour 
du merveilleux qui a quelquefois égaré^ 
les meilleurs écrivains de la Grece« Il 
ftnt ic contenter du; vraifemblable^ & 

mé. 
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mftne des probabilités èc des conjeâa^ 
tes» 

LsL première lèâion examinera les 
fburces dans lesquelles ont puifé les prin<« 
dpaux hiftoriens û'^jiiexandre p & le de- 
gré d^autorité qui leur eft dû. 
' La féconde eft delHnée à confidérer le 
récit que ces Auteurs font des exploits 
de ce Prince. 

La troifieme eft confacrée aux aôions 
particulières i^ Alexandre. 

Dans la quatrième feront di(cutés les 
détails gébgrapliiques que nous of&ent 
fes expéditions* 

Première feSiori? Réflexions géné- 
rales fur les anciens Hiftoriens^ & en par- 
ticulier fur ceux A^ Alexandre* Ceux qui 
vécurent avec ce Prince font Callijlàe^ 
ne 9 OnificrUe^* Hégéfiasy ScCliiarfUf, 
tous y au jugement des meilleurs criti* 
ques de l'antiquité^ pleins de fables, de 
fuperftitionsy de mauvaife foi, & dW* 
fiure. Onéficrite fît une mauvaife imi* 
ration de la Cyropédie de Xénophan. 
L'infidélité de ClUarque était autant con- 
• nue 
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Aue du temps de Quint ilien que Jon ef- 
pric écoic goûté 9 malgré lei reproches 
dont Longin & Ciciron accablent cet 
écrivain. Ceft que iès défauts n^ex- 
cluoient pas nCe que nous appelions très* 
i^improprement e/prit, & qui ùk avor- 
i>ter de nos jours tant d^heureux talents. 
siLa narration de CUtarque devoit être 
«pleine de cet efprit fèduifant^ fi fatal 
»aux progrès de lettres » 6c qui en an- 
annonce toujours la décadence, ^ 

Tous leà écrivains que nous venons de 
nommer y auffi bien que Mcgafihtnt^ 
Daimaque &c. s^étosent prévaliis du pri« 
vilege que les Rhéteurs sVtoient arrogés, 
de mentir, afin de mettre plus d^efprit 
dans leurs ouvrages C). Parmi nos au* 
tears les plus célèbres n^y en a- t«ii au* 
cun qui mérite ce reproche? 

Si 

(*) Conceffum efl Khttoribuâ ementtri m hîjlorîiâ^ 
ut ali'quid tHeere pojfinr argutiut. * . . Sic Ctt'^ 
tarchas £rc. ( Cicero in Brmo §. 42.) 

Note de VAUTMVII. 
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Sx Alexandre nWoic eu que de pareils 
hiftorieosy on pourvoit excufer celui qui 
a ofé dire »que les exploits du vainqueur 
i^de TÂile ne méritent pas plus de foi que 
i»les travaux à^Hercule...*^ que le con- 
s>qu6:ant Macédonien ne pénétra jamais 
«dans leslndes.9 Mais nous avons des 
mémoires dignes de foi. Il faut mettre 
ta premier rang ceux de PtoUmie & 
à^ ArifiobidCf généraux A^ Alexandre , 
qui ne publièrent leurs écrits qu^après la 
mort de leur chef. ArifiobuU compofa 
le fîen à quatre -vingt ans, c^eftà dire, 
long -temps après la mort à!" Alexandre. 

Diodofe d^Ërithrée, 6c Eumene de 
Çardie avoient rédigé le journal des ac« 
tions du Prince Macédonien avec beau- 
coup d'exaâitude, à ce qui paroit par 
les fragments épars dans les écrits d'Ar* 
rien, de Pluiarque, d^ Athénée ^ & d^£- 
lien. 

Diogenete & Béton, arpenteurs em- 
ployés par Alexandre, donnèrent Titiné- 
faire de Tarmée de ce Monarque. 
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nPatroctt, Ératofihent^ & Strdhon 
navoienc exercé leur critique fur les hifto- 
,»riens ^Alexandre; leurs ouvrages n^one 
),pas eu un meilleur fort que tant d^au- 
]»cres« dont nous déplorons la perte.» 

Céphatéon de Gergethe avoit fait un 
abrégé d^hiftoire univerfelle. Le der* 
nier livre contenoit les exploits du vain- 
queur de Darius 3 Ce avoit été extrait 
de trente auteurs. L'exaâitude & la pré- 
cifion caraâérifbient Pouvrage de Cipha^ 
léorij dont Sopater avoit fait ii(àge« 
Nous n'avons plus les écrits ni de Pun ni 
de Tautre» ni ceux de plufîeurs autres 
hiftoriens téridiques. 

Il nous refte Arricn de Nicomédie^ 
PluiarfiUp Diodorc de Sicile^ Quinte^ 
Curce « & Jufiin. 

Arricn fut zélé feâateur des maxtmeft 
è!Èpi3tU fon maître : Athènes^ Rome, 
& d'autres villes célèbres s^empreflèrent 
de le mettre au nombre de leurs citoyens: 
Rome lui confia le commandement de 
(es armées j & le gouvernement de la 
Cappadoce ^ qu'il préfecva^des incurfions 

de^ 
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des Alâins. Sts femces lui valurent le 
confulac. Il avoic toutes le^ lumières 
qu'exige THiftoire. Il efl vrai qu'il ne 
manquoit pas de vanité; mais ce deTaut 
étoit aiTez général parmi les anciens , & 
fur - tout dans le fiecle à^Arrien. Il fui* 
vît principalement ArifiobuU & Ptolé-^ 
mit quMl préféroit, en choififlànt ce 
qu'il a cru mériter croyance. 

Il nous femble o^ArtUn s'explique 
mieux. „Je raconterai,^' dit -il dans fà 
courte pré&ce, i>comme très -vraies les 
xichofes dans lesquelles ils s'accordent; 
i>lorfqu'ils ne s'accordent pas, je choifi- 
Drai ce que je trouverai plus digne d'être 
»cru & rapporté. „ Revenons. 

nArrUn a auflï employé le récit de 
]»pluiîeurs autres hifioriens^ lorfqu'ils ont 
i>rapporté àts choies dignes d'être con» 
2>fervées, & qui pouvoient pafler pkiùr 
2)Croyables, parce que, félon lui, elles 
jïConcernoient Alexandre : voilà une lo- 
Dgique pitoyable, mais l'enthoufiaime ne 
>,fauroît raifbnner; c^efl: la fièvre de 
^l'imagination. » Nous demandons par* 

Partie IL M don 



i66 JOURNAL 

don à Mr. de Sainte- Croix ^ maïs nous 
ne trouvons pas cette Logique £ pîtoya^ 
ble. Un, exploit eft peu croyable; mais 
c'eft Alexandre qui Ta fait; fon Auteuc 
le rend croyable. D^ailleurs Arritn dit 
qu'il ne les a pas jugées indignes d^étre 
rapportées^ ni tout à fait incroyables: 
ce qu'il ajoute, i>parce qu'on les dit 
i^ Alexandre^ peut regarder^ànotreavis^ 
les mots, ),jelesai écrites,^ en iôrte que 
lefens feroit, j'ai fait mention de ces cbo« 
fes, parce qu'elles reg^dmt Alexandre»- 
Uenthoufiafrae eft la fièvre de Timagina* 
tion : quelques Leâeurs trouveront peut-» 
être que cette exprefTion fent un peu ce que 
nous appelions très-improprement efprit. 
Arrien paroit très- porté ^à exalter les 
„aâions du Monarque Macédonien^ à 
i>pré(ènter avec des couleurs favorables 
j^celles qui méritent une jufte cenfure, & 
»à exagérer Tes fuccès. • • • Malgré cet en- 
othoufîafine paj/ager» (la fièvre dont 
vient de parler notre (avant Auteur, étoic 
donc éphémère , ou du moins intermit* 
tente). ^Malgré cet enthoufiafine paC- 

/a- 
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^fager , Arritn fait ufage d'une critique 
,>au(Iî fage que judicieufe dans la difcui^ 
lyfion des faits ; il n'adopte ordinairement 
otien fans examen , & condamne même 
«quelquefois avec feVérité Alexandre. . . . 
>)Il finit en ces termes. Quoique^ j^aie 
^yblâmé ptufieurs a3ions iT Alexandre, /e 
„ne rougis cependant point S itrt fon 
^admirateur z en détruifant le crédit (s\Mt. 
»fes aâîons pourroient avoir), je me fuir 
t^acquité de ce que je doit à la vérité ^ ô 
y^au bien général de F humanité. ^ 

Cette conduite & cette conclufîon ne 
nous paroiflènt point celles d'un enthou« 
fiafte. Arrien zàmitt Alexandre ; mais 
il le blâme lorfqu'il ie trouve blâmable. 
En eifet il le blâme d'avoir brûlé le pa- 
lais des Rois de Ferfe; d'avoir cruelle*, 
ment mutilé Bejfus^ tout traître qu'il 
étoit; d'avoir pris l'habit Perlàn; de 
s'être livré au vin & à la colère. «A l'oc^ 
j^cafion d'une lettre que ce Prince écrivit 
„à Cléomene qui commandoit en Egypte^ 
,>dans laquelle, après avoir défaprouvé la 
nconduite de ce Gouverneur^ il l'afluroic 
M ^ s^du 



i68 JOURNAL 

3»du pardon de Tes crimes;^ même de tous 
^ceux qu^il pourroic commettre à l'avC'» 
«>nir| pourvu qu'à Ton retour il trouvât 
i>dans cette région des temples 6c autres 
2>monuments érigés à Thonneur d'Êphe* 
^fiion; Arricn s'élève avec force con- 
2>tre le danger d'une fî coupable indûl- 
i>gence.|> S'il n'étoit permis d'admirer 
que des hommes parfaits, nous n'admi- 
rerions perfonne. On n'en feroit que 
mieux, dira -t- on, peut-être. Nous 
tn doutons: l'admirarion eft la (burce la 
plus féconde de cette noble émulation qui 
efi la caufe de tant de bien. 

On trouve quelques fautes de Géogra-* ' 
phie dans Arricn ; mais elles font légè- 
res en comparaifon de celles qu'on trouve 
dans les autres hiitoriçus ; £c cette ma* 
tiere avoir tellement été embrouillée » 
qu'il ieft étonnant que ces fautes foient 
en £ petit nombre. 

^Philofophe, Général d'Armée , ex- 
j^cellent Ecrivain , judicieux Cririque , il 
p(^Arritn) doit être confidér^ non feu- 
aiement comme le premier hiflorien d^^* 

^Itxan- 
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^lexandfe, mais encore comme le ièul 
>,rur le témoignage de qui on puiflè 
«compter.» ^ 

Flutarqut i>ne raflemble des faits que 
x>pour donner des leçons, & ne raconte 
«que pour avoir Poçcafion & le droit de 
«re'flécbir. Un pareil. plan ne peut-être 
«que fort nuifible à rexaâitude.« U 
abandonne, fouyent les événements prin* 
cipaux, «pour fe jeter dans le détail de 
«là vie privée de fon héros. 11 eft vrai 
«qu^il en fait connoitre zSkz bien les in* 
«dinations & le caraûere, malgré la pré- 
«vention qu^il laîfle appercevoir en (a fa- 
«veur, & malgré les tr^ts fabuleux qui 
«plufieurs fois lui échappent. • • • « 

«PJjifieurs Auteurs^ tels que Callifihc' 
x^ncy Arifiohulty & Onéficritt paroif- 
«fent avoir fourni les matériaux de la 
«^ae d^ Alexandrie à Pluiarque* . . . Nous 
«avons encore deux difcours attribués à 
«ce Philofophe^ & qui concernent tous 
ydeux Alexandre. Dans le premier , ce 
«Prince efl fuppofé répondre aux objec- 
«tions que pourroit lui faire la Fortune^ 
M 3 ^à 
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^ qui il ne veut rien devoir. . , Le tècond 
ndifcours n Vft qu^un .fade paaégyrtqne^ 9 
qui cancredic plufîeux^ fois le récit de 
P/if/oTftte^ d'oii Ton peut conjeôurer 
qu'il eft fijppol^y d'auta&t phis que dans 
le catalogue exaâ des écrits de Plutôt que 
que nous a laifle Lamprias fon fils , on 
ne trouve que le premier^ qui vraifem- 
blablement efi un des premiers ouvrages 
de cet Auteur, ,»La vie à^AUxandrt 
»pem lui faire revendiquer^ à plus jufie 
),citre^ un rang diftingué parmi les faiflo* 
»riens de te Prince. Nous hii accordons 
)»le fécond. Les traits qu^ir rapporte^ 
«peuvent être fort udlespour connoitrele 
jscaradere du conquérant de PAfie ; mais 
)i6n ne ikuroit être trop en garde contre 
ySes préjugés, & trop ft méfier de fon 
^exaSitude. 

Diodore parle à* Alexandre dans (on 
XVn Uvre. Le fiyle en eft lâche & les 
réflexions en font triviales. ' Il n^indique 
jamaisles (burces oiiila puifé; il manque 
ibuvent d'exaâitude , & n'eft point heu* 
reux dans Tarrangement des £dts. La 

pi^e- 
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première partie de ce livre paroît fupé^ 
rieure à la dernière^ qui eft fort négli- 
gée > & oii |b chronologie eft entière- 
ment bouleverfôe. Cet Auteur ne cher- 
che qu'a furprendre, & raconte du mé*- 
me ton le vrai & le faux. Tantôt il 
fuit de bons guides, 6c tantôt il fè livre 
à Cliiarque qui IVgare. i>Ces défauts 
2>n'empéchent point que cette partie de 
ofon Hiitoire ne lèrve utilement à éclair- 
2>cir plufieurs faits de la vie à'AUxan* 
j^drCf & qu'avec une attention fuivie^ on 
gt^n'en puifiiè tirer un avantage très -réel 
,>dans la rechercha du vrai. ^ Par ces 
confidérations Mr. de Sainte-Croix don- 
ne à Diodore le troifieme rang. 

On voit au ilyle de Quinte* Carce 
qu^il a écrit dans un £ecle oii le goût 
.commençoit à & corrômprp. Cet Au« 
teur tombe fouvent dans de fautes de 
Géographie, d'Hiftpire, & de Taâique. 
U ne Ëint pas y chercher la Critique; cac 
il avoue qu^Û copie plus de faits quHl 
nVn croit, & qu'il n'ofe ni aflurer les 
choies dont il doute, ni fuppximer c& 
M 4 quil 



lyx JOURNAL 

qu'ail a appris. Vraiièmblablement, ea^ 
traîné par fon goût pour le merveilleux^ 
il a préféré Clitarqut à Ptolémie^ au*- 
teur qu'il connoiflbit puisqu'il le cite. 
»Soxi témoignage ne doit donc avoir 
s,qu'une autorité très-Umitée, & ne peut 
»>entrer en comparaifon avec celui des 
^autres hilloriens ai Alexandre f & prin^^ 
pcipalement avec celui à^Arritn..*. 

,>Défordre dans la narration, inexaâi- 
»tude dans Tes faits, ce font les défauts 
2,ordinaires de JuJUn^ qui confacre les 
>,onzieme & douzième livres de fon ou» 
»vrage au récit des exploits Hi AUxandrc* 
,)la précifîon doit caraâérifer un abrégé; 
2>r£crivain Romain h'eft cependant que 
»{uperfîciel quand il parle de ce conqué- 
«rant. On ne peut guère s'en rappor- 
i>ter à fon autorité, qui ne doit point être 
2>mifè en parallèle avec celle dés hiflo- 
j^riens dont je viens de parler; d'ailleurs 
x>le texte de cet Auteur eft fort altéré, & 
s>la plupart des noms de villes & de peu- 
Dplesfont défigurés.» 

le 
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Le bas empire a produit quelques écri- 
vains qui ont fait mention à^ Alexandre. 
Tels font George^ dit k Syncelle^ Ci- 
drinus, Paul^Orcfe, ZQnare^ qui ne 
méritent aucune croyance. , Des auteurs 
plus reipeâablesy comme Éufebcf Athé- 
nagore^Sx.Auguftin^ St. Cyp rien ^ St. 
Clément^ St. Cyrille n'ont pas eVité l'er- 
reur en ce qu^ils ont rapporté du Monar^ 
que Macédonien. ^^ 

,>Les écrivains Perfàns & Arabes par^ 
x>lent beaucoup de ce Prince fous le nom 
nS Efcandeny & en font un héros de 
Jeurs romans.» Parmi les nombreulês 
fables <{u'ils débitent 4 ce fujet, on trou- 
ve ^quelques traits qui caraâérifent aflèz 
x>bien le vainqueur de Darius , & plu- 
i>i6eurs ivéBements de fa vie qu'il efl faci- 
ale de reconnoitre, quoique fort al- 
]»térés«)> 

Ici fiAit rexamen critique des hiftoriens 
^Altmandrt, dans Jequel le fàvant & ju* 
dicieux Auteur n'a pas oublié les difcuf- 
fions acceflbires fur le lieu &, fur le temps 
"de leur oaîfiànce &c. Nous avons cru 
JA % ne 
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lie pas devoir entrer dans ces recherches, 
que les Littérateurs liront avec plaifîr & 
avec fruit dans Touvrage même, qu'ils ne 
manqueront pas fans douce de Te procu* 
rer. Il eft excellent; & ils feroit à fou* 
haiter que nous euflions plufieurs criti- 
qués de la force de Mr. le Baron de 
Sûintt-CroiXy <\m examinaflènt de la 
ixiéflie manière les autres parties de l'hîi^ 
toire ancienne. Dans les extraits fui*» 
vants nous tacherons de dojtner une idée 
^e Texamen que Mr. de Sainte» CroîM 
Ait du rédt de <^s hifloriens. - 

* L 
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Xe nouveau Spectateur, ou exa- 
men DES NOUVELLES PIECES DE 

- Théâtre, fervant de répertoire univcr- 
fel des Spedades. Par une Société d'Âma- 
teurs & de gens de lettres les plus diftingués. 
Rédigé par Mr. le Fuet de MiRl- 

COURT* 



C^eft tm ouvrage pédodiquej com* 
menc^ au i Avril 1776, à deux 
cahiers de 4 feuilles d^ixnpreffion chacun 
par mois^ âifant vingt «quatre cahiers 
par an ^ format in Svo, beaux çaraâeres 
& beau papier. Le prix de rabonnement 
pour cet ottvn^ eft de 18 livres pour 
Paris p & de vingt -quatre livres pour la 
province, rendu franc de port aux abon* 
nâ^ 

On peut Ibuicrire pour le nouveau 

j^âateur , chez les principaux Libraires 

de la province 6c du pays étranger; & à 

fms, chez E/prit, libraire de S. A* Mgr. 

U 6 le 
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le Duc d^ Orléans au Palais Royal» 
Quant aux pièces qu'on defirera faire in» 
férer dans ce Journal^ il faut les adreflêr 
iranches de port à Mr. le Fuci de Méri* 
court y rue de la Harpe à côté du G>lle« 
ge d^Harcourt. 

Nous tran(crirons ici le profpeâus de 
ce nouvel ouvrage périodique. A fe 
trouve à la fin du cahier marqué numéro 
premier^ lequel vient de paroitre. x>Le 
j^titre, que nous donnons à cet ouvrage^ '^ 
difent fès Rédaâeurs, i>nous tâcherons 
3ode le juffîfier dans toute (on étendde. 

i>i^. En rendant compte des pièces 
j^que Ton jouera aux (peâades de Pari^^ 
^)de la cour^ àt la province^ & des pays 
siétrangers, ainfi que des aâeucs & aâri- 
^ces célèbres, & en général de tout ce 
3,qui k pajÛ^ra de plus remarquable fur 
„tous les théâtres connus Sa particuUére- 
Dment fur les théâtres Anglois & François. 

,>x^. £n fai&nt des recherches fur le 
i>théatre anden & modernej que Ton aCf- 
j^compagnera de réflexions j6c d'anecdo^ 
j^tes cufieuiès. 
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,i3^* En inférant dans chaque Volume 
i>un proverbe f ou toute autre pièce bonne 
s,à être repréfentée en fociété. 

»4.^. En donnant un précis de toutes 
Jits pièces, jouées ou non jouées jufqu^i^ 
3>prérent. 

,>5^. En choifîHànt des morceaux de 
^mufique dans toutes les nouveautés lyri« 
:2>quesj comme ariettes, concerto, chan* 
a>{bns, romances, vaudevilles &c. 

^6^. Eh entrant dans quelques détails 
^ur la mufique, la déclamation, «fi^ fuT 
7>tout ce qui aura quelque rapport à Pari^ 
ntliéatral, 

j)7 ^^ En annonçant les nouvelles édi« 

étions & traduâions de pièces de tbéa» 

]}tre, les partitions de mufique, airsdé^ 

2>tachés&c«; leur pduc^ & Fendrok oh ik 

v»(è vendent. . ; 

»8^* En mettant U public à portée 
^de juger lui -même des pièces de tli^atre 
i>par les diâ^ents jugements des autres 
DJoomalifies, que Ton aura foin de rap- 
9procher £c de comparer, & dont on fera 
M 7 nW 
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j^un examen critique avec toute I%omi(t^ 
»tcté pqfEble. 

1,9^, £n faifant connoître tous les au- 
Jeteurs dramatiques 9 morts ou vivants; 
^les mufîciens & comédiens qui fe feront 
^diûingués. 

^Enfin on bannira fcrupuleufèment 
i>toute perfbnnaiité; & pour confcrvcr 
^l'impartialité que nous annonçons , au- 
2)Cun de nos coopérateurs ne fè fera con- 
Dnoltre; & pour qu'ils ne foientpas con« 
]^onduSy Tun iè nommera Vhommt retiré 
^du fûonde^ f autre Itfctpti^ut^ celui- 
-là Vinfiudantf celui-ci It philojhphe^ 
3)Un autre /e mécontent, le dernier enfin 
j^U pacifique* 

„Tous les gens de lettres font priés in* 
3>ftanimenc <te vouloir bien envoyer des 
^extraits à Mr. le Fuet de Méricourt. Il 
j^les recevra avec la plus vive reconnoil* 
^ance. 

^Les Auteurs qm voudront répondre 
»aux critiques qu'on aura Êdtes de leurs 
i^ouvrages, pourront nous adreflèr leurs 
«défenfes. Kous nous ferons un plaifir 

«de 
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.»de les mettre au jouri fi toutefiiis ét- 
ales peuvent tendre à la perfeâion d^ 
^Vart dramatique. Ils auront la bonté 
jid^avertir^ quand ils voudront garder 
^Panonyme. 

i>On eft depuis long- temps occupé i 
néublir une correfpondance générale avec 
j>les auteurs & (fireâeurs des fpeâacles 
^étrangers & François ; nous les invitons 
^encore à vouloir bien nous faire part de 
«tout ce qui concernera leurs ouvrages te 
jileurs (peâacles«i, 

Telle eft Pannonce du nouveau Ipeâar 
teur. Nous allons tranfcrire un article 
du premier cahier pour faire connoitre le 
ton de cette feuille. 

Extrait du poème dt la déclamatio/i 
{de Mr. Dorât.) 

Ayec la manie que nous av^ns des 
feuilles périodiques^ il eft étonnant qu^on 
ne fe fi»t pas encore avifé d'un journal, 
oii Part du théâtre feroit approfondi ; oii 
l'on feroit jufUce des mauvais aâeurs } où^ 
Pon poucroic donner des vues nouvelles 

à 
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4 ceux qui font en étzt d'en profiter; en- 
fin où les grands talents fèroient mis i 
3eur place & verroient confàcrer leurs 
lùccès. par des éloges raifonnésy qui va^ 
knt encore mieux que Tenthoufiafine de 
la multitude» Quelques gens du monde 
aroient entrepris cet oqvrage pour leur 
propre iktisfaâion & Pont interrompu^ 
je ne fais trop pourquoi. iPlufieurs de 
de leurs lettres me font tombées entre les 
mains ; je vous en envoyé des J&^ments^ 
& vous verrez qu'en fe jouant ils ont 
^onné ridée d'un écrit utile & qui noiis 
manque. 
L&trt premitre de Maà. de*"^* au 

ChevaUerd€**\ 
' Vous allez, peut* être, me trouver 
extravagante; mais à quelque prix que ce 
foit, il faut que je me fads&flè. J'ai la 
tête vive, &, dès qu'une idée me rit, 
elle ne me quitte plus ; c^eft une perfécu- 
don. On dit que les femmes ont pref^ 
que toutes cette forte d'effervefcence^ 
c'efl tant pis, & tant mieux; mais point 
^v^acts, venons au fait. 

Sa. 
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Savez •vous bien que vous raifbnnez à 
merveille fur la comédie, fiir Tàrt the'â* 
txal, les de'fauts qui le déparent ^ & les 
moyens de le perfèâionnen* D^honneuf 
je vous décide profond fur cet article. 
Votre converfàtion d'hier, qui. Dieu mer- 
ci, finit afièz tard^ m^a donné à rêver 
toute la nuit. Nuances déficates, tranfi- 
dons jadroites, repos, filences, jeu muet, 
bienfeances théâtrales, tout cela m'a rou- 
lé dans Timagination. Que croyez - vous 
qu'il en foie xéfulté? Vous riez, & ne 
demanderiez pas mieux que d'être plai-^ 
faut. Ne vous preflèz • pas. Une fem* 
me qui ne dort point, fe défble ordinaire* 
ment dans Tappréfaenfion d'avoir les yeux 
battus ôc le teint moins repof^; moi j'em» 
ploie mes infomnies à Eure des projets ;^ 
Se c*efl vpus que je charge de les mettre 
en auvre. Je fuis folle de fpeâades; 
c^efl monamufement de prédileâion; ma 
petite loge £ut mon bonheur; mais com« 
me en m'éxécutant du côté des connoif^ 
fances, j'ofè me vanter de ce taâ que 
donne une ame fènfible, je defire infiiiî-^ 

ment 
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ment dans le jeu de nos aâerns êc les 
accefloires de la reprélèntation. Vos en« 
tredens» qui^ dans ce genre, me paroi£- 
fent finguUéremenc inftruâi&, (èrvenc en* 
core à me rendre plus difficile. Vos ré- 
flexions, vos vues^ vos critiques^ même 
vos plailanteries , font autant de traits 
de lumière^ qui me découvrent les fè- 
cretsde Fart & m'avertiilènt de ne me 
point livrer aux premières illufions. 
Qu^en arrivent- il? jque ma raifon aug<- 
mente & que mon plaifir diminue. Ceft 
un calcul que je ne puis fbuffijr & au* 
<}uel je veux mettre ordre. 

Pour cela, Monfieur^ il faut, s^il vous 
plait , que vos beaux raifonnements ne 
ibient pas perdus; que vos remarques 
n'expirent pas entre nous deux, dans 
Vombre de ma bibliothèque, ou ne sV* 
vaporent pas dans le tumulte d^un foupé» 
Je veux quelque de chofe de fixe, qui 
tourne au profit de Tart lui* même* Tout 
ce que vous me direz le foir, au retour 
4e Tun des trois fpeâacles (la comédie 
Françoife, T opéra j Topera -comique) 

ayez 
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ayez la bonté de IVcrire le lendemain Se ^ 

de me Tenvoyer: jVcrirai auffi de mon 

côté^ moi. Vos idées développeront les 

miennes; ou plutôt je vous laiflèrai pen« 

fer tout à votre aife^ pour m'abandon* 

ner par choix à Panalyfe des fentiments. 

Sur- tout ne perdons point de vue le théa* 

tre François; c^eft le feul, peut-être^ 

dont les beautés pui(Iênt déterminer nos 

éloges^ & dont les dé&uts ibient intéreC» 

iants pour dei phiiofopiies tels que nous. 

J^entends d^id ce que vous m'objeâez; 

que gagnera-t^on à ces vains écrits^ 

Tout au monde ^ Chevalier^ . 6c voici 

comment* • Je veux, fexige, qu^ils foient 

imprimés; oui^ Monfieur, imprimés^ 

& pourquoi non? Je ferai votre éditeur^ 

Il me tarde déjà d'avoir un libraire à m» 

toilette. Cela me donnera un air de 

conféquence, qui me flattera infiniment. 

Il faudra 9 s^l vous plait^ que vos 

obfèrvations paroiflènt tin peu de fuite; 

car je veux être au courant. L'habille* 

ment^ le coftume, les décorations, tout ce 

qui tient au phyfique ou au moral de la 

fcene 
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fcenè^ fera de votre reflbrt. Les talents 
fufalîmes fe négligent- ils ? Il faut réveil- 
ler leur émulation. Les dirpofîdons 
naiflântes s'éteignent quelquefois dans le 
décourageaient; il faudra les exciter; 
Vous tiendrez le fil qui guidera nos jeu* 
nés ^eves dans ce pénible dédale où ils 
sVgareAt faute de conduâeur; fur -tout 
point de prévention/ Voilà ^ je le fens 
làeh, la condition délicate du traitée 
Tenez bon, Chevalier , ne vous laiilèz 
point corrompre aux charmes de la figu- 
re. Les beaux vifages, an théâtre, font, 
ceux oii les paflions fe peignent &qui sV 
niment par Texprefllon du fentiment. 

Hé bien , convenez - donc que cela 
xCe& point fi mal combiné. Je rafiole 
démon idée: elle me rejouit; elle fait 
plus, elle m'occupe; j^ vois un butib-' 
lide* Cela eil trop plaifant* Vous voi«- 
là auteur^ parceque j'ai pzffé une nui( 
iknis dormir. Avouez que les femmes 
iavent tirer parti de tour; mais elles veu«^ 
lent être obéies* Songez -y; point de 
fubterfugesi point definuilè mpdeAie; ar« 

ran« 
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rangez- vous. Ceft une heure ou deux, 
que tous les matins je vole à votre oifl* 
yetë. Je fuis impatiente d'entendre ce que 
dira le public , Se de voir toutes les pei- 
nes qu^il fe donnera pour deviner les cou- 
pables. Eft-ce une femme? Eft*ce un 
homme? Sont -ce tous les deux enfem- 
ble? Et les critiques? Et les éloges? Et 
le charmant pour & contre? Ce train là 
m'amufe même dans la peripeâive^ & 
vous feriez vraiment odieux de me lailFer 
en chemin avec mon projet, mes efpi- 
rances, & mon volume. 



HiSTOI- 
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Histoire de l'Astrokomie an- 
cienne 9 depuis fbn origine jufqu'à Péta- 
blinemenc de i'école d'Alexandrie ; par Mr» 
BAILLY9 Garde des tableaux du Roi» de 
l'Académie Royale des Sciences > & de l'In- 
ftitut de Bologne. 

Magni animî res fuit rerum îJaturœ ton'' 

bras dimovere, nec Qontentum exteriori ejus 

t âonfpeâUf introfpicere y & in De'jrum fecreta 

defcendere, Seneca Qiurft, natur. lib. VL 

«V. 5. 

A Paris, chez les Frères de B URE» quai 
des Auguftins^ près la rue pavée> 177}* 



Mr. Sailfyf qui s'eft fait une réputa- 
tion brillante parmi les. Aflrono-< 
mes^ (e place , fans abandonner fon étu- 
de favorite, par cet ouvrage au rang 
des érudits les plus confommés, & des 
critiques les plus judicieux. Il eft pour 
l'Hiftoire de TAttronomie ancienne, ce 
que Mr. le Baron de Sainte- Croix eft 
pour les Ecrivains de la vie à^ Alexandre. 

Tou- 
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Uouvrage dont nous entreprenons de 
rendre compte , contient deux parties; 
VHiftùire^ & les Éciaircijfemenn , ou 
détails hiftoriquts & aftronomiques. Cha- 
que partie eft divifée en neuf livres, A 
la tête de THifto-re eft un difeours pré' 
liminaire; & à la fin, un difeours fur 
t origine de tAftrologie* Les ëdaircif- 
fements font précéde's d'un averujjement, 
& fuîvis d'un fuppliment au livre IX fur 
les noms des Planètes & des Jignes du 
Zodia^uey & de quelques additions. Le 
tout forme un Volume in quarto de 5 13 
pages y avec frots planches fort bien gra- 
dées ,- qui repréfentent les figures que dif- 
férentes nacicns anciennes ont données 
aux fignes du Zodiaque* 

»L'Hiftoire de TAdronomie eft une 
)ipartie eflènticUe de Thiftoire de refprit 
jihamain. Cette fcience née dans les 
3ichamps & parmi les bergers^ a pafle 
9)des hommes les plus fimples aux efprits 
,iles plus fublimes. Impofante par la 
iigrandeur de fon objets curieufe par fes 
j^moyensde recherche^ étonnante par le 
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,>oombre & refpece de fes découvertes , 
i^eHe eft, peuc*étre^ la tnefure de i'intel- 
i,I]gence de Phomme^ & la preuve de ce 
jpqu'il peut faire avec du temps & du gé« 
jj>nîe« Ce n'eft point qu'il ait trouvé ici 
i>la perfeâion qui lui eft par* tout refu* 
i>fée; mais dans aucun genre refprit hu«^ 
»main n'a déployé plus de reflburces^ ni 
^montré plus de fagacité. Il eft intéreC- 
2>fant de it traniporter aux temps où cet- 
j^tefcîence a commencé, de voir com- 
Dment les découvertes fe (ont enchaînées^ 
^^comment les erreurs fe font mêlées aux 
2>véritéS| en ont retardé la connoiflànce 
,)& les progrès ; &, après avoir fuivi tousr 
^\ts temps, parcouru tous les climats^ 
))de contempler enfin l'édifice fondé fur 
i,les travaux de tous les fiecles Se de tous 
«les peuples. |> 

Nous avons tranfcrit ce commence- 
ment du dilcours préliminaire, pour don- 
ner à nos Ledeurs une idée de la noble 
fimplicité dn It} le de Mr. Bai/lyy mar- 
chant conflamment fur les^ traces' de la 
(aine antiquité & du bon goût, if évite 

ces 
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res andthefes & ces bluettes d^efprit qui 
iléparent fouvene les écrits des auteurs 
de nos jours. Suivons - le, en i'abtégeant 
lorfque fa prédfion nous le permettra. 
Nous emprunterons ibuvent Ces expreC- 
fions, pour ne pas défigurer P ouvrage 
que nous analyfons; & nous ne mettrons 
des guillemets qu^aux pafiàges confîdé* 
rables. 

UAftronomie^ dans le fens le plus gé* 
néral du mot, eâ la fcience des aftres; 
elle embraHè tout ce qui tient à la natu- 
Jre des corps céleftes. Son objet eft >jde 
^faire le dénombrement des aftres; de 
ôdiftinguer ceux qui font fixes de ceux qui 
2)(bnt errants; de marquer dans le ciel la 
,>place dont les uns ne s^écartent points 
>>& de tracer la route des autres^ en mar« 
i>quant les limites & les moindres irrégu- 
>)larités de leur cours; de connoître les 
^,phénomenes qui réfultent dé la combi- 
i»nai{bn de ces différents mouvements; 
Equant aux aftres mêmes^ d'obferver leurs 
«apparences, leur figure, leur grandeur re- 
2>lative ou réelle, & jufqu'à leur deniité.» 

Partie IL N DV 
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D^abord rAfirononûe accumule les obr 
fervations ; enfuice elle explique les phé- 
nomènes ; enfin elle réunit différentes cau« 
ks, & parvient à la loi fimp*e qui efi la 
caufe univerielle: 3>la fcience n^aura at- 
nteinfe- fon but que lorfqu^elle aura tout 
i>connu & tout expliqué. Elle a fait j & 
i>elie fait encore des progrès rapides ; mais 
»fa deftinée eft de s'approcher fans ceflè 
»de ce terme 5 & de n^ jamais attein- 
i)drè. • • • Il refle encore un grand nom- 
j^bre de quefiions importante» à décider ; 
»ce fera Pauvre du temps & la moiflbn 
j^de la poftérité. » Dans cet ouvrage on 
verra Pefpace <{nâ, parcouru Teiprit hu- 
main. 

jjOn peut diftinguer dans TÂHronomie 
>,trois parties; Vob/iryationp ou le dé- 
^^nombrement des phénomènes; les r/« 
nfuitats fondés fur les obfervatibns^ ou 
»la découverte de la chaîne qui lie les 
^phénomènes; la ihéoriCf ou Pexplica- 
»tion des phénomènes par les loix con- 
jinues du mouvement. » 
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Vobférvation détermine la place qu'oc- 
cupe un aftre d^ns le moment qu'on Tob- 
ferve. Si Taflre eft fixe, une détermi- 
nation fuiSt pour toujours ; G l'aftre a du 
mouvement, les obfervatîons répétées 
fixent fa route.. Cette répétition eft aufli 
néceflàire pour s^alîurer que les aftres 
qu'on a cru fixes, I9 (ont réellement. Les 
déppts d^s obfervations ont été plufieurs 
fois anéantis & recomqiencés. Nous re- 
grettons plus d'obfervations que nous 
n'en poffedons. 

Les réfultats font les vérités qu'on dé- 
duit de Tobfervâtion ; ce font ces chan- 
gements qu'on appelle en général phéno" 
menés p qui, dans le même aftre^ revien- 
nent les mêmes au bout d'une certaine 
période; ils arrivent fqcceffivement & en 
vertu de la même caufe ; c*eil la chaîne 
qui les lie. Pour la découvrir le travail ne 
fuffit pas ; il faut Tefprit d'invention réuni 
à la connoiflànce exaâe de tous les faits*/ 
& les faits ne font pas fufceptibles d'une 
exaâitude rigoureufe. »Il eft donc des 
^erreurs , ou plutôt des incertitudes iné^ 
N a nvita-^ 
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^vitables &datis les obfervations^ & (!ans 
i^les réfuluts. Dans les obfenratîons^ 
Dparce que Thomme a d^abord obfervé 
,>avec fes yeux (èuls....; enfuice il s'eft 
,>aidé de quelques inftruments grof&eis; 
,>infirumencs qui fe font perfeâionnés, & 
„fe perfeâioaneronc juîqu'à un cercaîn 
i^terme que l'induflrie humaine ne peut 
))paf!èr.|> Les réfultats de ces obièrva- 
tions font zffeâés par leur inexaâitude. 
Mais c^eft déjà beaucoup que de connoi- 
tre les limites entre lesquelles Pexaâitu- 
dei ou la vérité, eft renfermée. D^ail- 
leurs.le nombre des obfervations diminue 
l'incertitude de chacune. 

La théorie eft Texplication des phéno- 
mènes céleftes par les loix du mouve- 
ment. On Ven trouve aucune trace 
dans l'antiquité. ^jCette entreprife ap- 
Dpartient exclusivement à nos fiecles mo« 
,,demes; elle eft due à Dcfcartcs. Ses 
i)tourbillons font une mauvaife explica» 
>,tion de la pefanteur & du fyftéme du 
>,monde; mais fes tourbillons font mé- 
nchaniques. Il a découvert que le mê- 
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♦ • 

»me méchanifme devoît faire mouvoir les 
j^corps dans les efpaces celeftes & à la 
«furface de la terre; s'il n'a pas faifi ce 
^méchanifmey on ne doit pas oublier que 
]>cette penfée neuve & grande eft le fruit 
»de fon génie. Ge que Defcartes s'é- 
i>toit propoféy Newton Pexécuta. Nous 
2)ne dérobons rien à la gloire de ce grand 
2ihomme en rendant juftice à Dcfcartts. » 

Mais TAfironomie eil-elle utile? |>£1- 
,>le a d'abord la ttiéme utilité que les fden- 
Dces en général ; elle éclaira le fieclè , & 
2>perfeâionne refprit humain. » Les dé- 
couvertes ^excitent un mouvement infen-* 
i>{ible auquel tous les efprits participent; 
i>en peu de temps les lumières fe diftri- 
2>buent & fe partagent à la nation. » Cet- 
te penfée eft belle; à notre avis^ elle fe- 
roît ^très-jufte fi TAut^ir avoit dit, à 
la longue les lumières fe communiquent 
à toute PEurope. 

Le goût des fciences & des lettres 

adoucit les moeurs, & rend les hommes 

meilleurs & plus heureux. ,>L' homme 

;pvrai eft le feul honnête homme qui 

N 3 »exiftc 
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Dexifte fur la terre. Peut • on fonder les 
^^profondeurs de la nature; travailler à 
^dévoiler fes fecrets; difcuter les faits^ 
nies phénomènes ; n^ admettre pour vrai 
»que ce qui Peft réellement; & ne pas 
jjfuivre & profefler la vérité dans la con- 
jjduîte de fa vie.» Malheureufement 
l'expérience montre qu'on le peut; mais 
cette penfé exprimée avec Téloquence du 
fentiment fait beaucoup d'honneur au ca- 
raâere moral de Mr. Bailly. Pafibns 
avec lui aux utilités particulières à Yh£- 
tronomie. 

Elle guérit des préjugés^ & diflîpe des 
fuperftitions. On fait quelle terreur in- 
fpiroient les éclipfes & les comètes. . Lé 
peuple même aujourd'hui n'eft pas ef- 
frayé des éclipfes; la crainte des comè- 
tes diminue de jour en jour. 

En nous inftruifant de ladiflance & du 
mouvement des aftres^ l' Agronomie a 
mis dans tous fon jour la vanité de l'Àf- 
trologie, que T^bus de PAftronomîe avoit 
«nfantée. 

L'Aftro- 
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L'Aftronomîe a fervî à rcgler les tra- 
vaux de r Agriculture ^ qui dépendent 
desfâifbns, & par conséquent du cours 
du foleil. Elle a fourni à Thomme fo- 
cial la mefure du temps, en rindruifànt du 
mouvement du foleil & de la lune* El- 
le guide le chronologifte qui fixe les da- 
tes par le calcul des éclipfes ; elle perfec- 
tionne la Géographie , & dirige le poli- 
tique dans fes combinaifbns j le conqué- 
rant dans fes marches, le voyageur dans 
fes courfes, le pilote dans ùl navigation. 
B Aufll le gouvernement chez la plupart 
]»des nations, a-t-il porté la plus gran- 
i)de attention à la fcience du pilotage & 
>,de la navigation. La marine étant 
2>devenue aujourd'hui la force prépon- 
Ddérante, PAftronomie efi: de la plus 
Dgrande utilité aux pui/Tances livrées a 
2>la navigation & au commerce» De 
^^là les foins de Louis XIV & de 
jyLouis XV pour faire fleurir cette 
2>fcience; les prix fameux de ^a longi- 
»tude que TAngleterre a propofés; les 
©voyages, entrepris avec tant de dépens 
N 4 «fes 
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»fes pour robfervation du paflàge de Vé- 
jyTïus, & pour répreuve 'des montres 
DUiannes. ^ 

,>Tels font les avantages que la fociété 
i>redre de l'Âftronomie. Il en eft un 
>,autre. moins fènfible à tous les hommes^ 
^mais ineftimable aux yeux du philofo- 
nphe ; c^eft la connpifiànce de la nature^ 
»du vrai fyftéme du monde, & des loix 
3„conftantes par lefquelles le mouvement 
»fe conferve & fe perpétue, o Autre- 
fois on croyoît que la terre étoît le cen- 
tre & la partie la plus confidérable de 
r univers ; que les étoiles n'étoient que 
des points brillants; quelefoleil> la lu* 
ne, & les planètes étoient à la difiance 
de quelques lieues. »L'A(lronomie a fuc- 
»ceilivement reculé ces bornes. Elle a 
ijfait voir que le foleil eft douze cent 
3»millefois plus gros que la terre; elle a 
Dplacé cet aftre à trente -quatre mil- 
salions de lieues; Saturne, la plus éloir 
î^gnée des planètes, à trois-cent vint milr 
jjlions. Elle a dit; la diftance des étoir 
^les fe refufe à mes mefures; & tout cf 

»quc 
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,)t}ue je puis répondre à la curîofîtë hu- 
2>maine» c'eft que P orbite de la terre, 
i>dont le circuit a deux cent dix millions 
jjde lieues^ cet efpace fi grande vu des 
3)étoiles les plus proches , ne peut paroî* 
i>tre que comme un point. Que Pima- 
3)gînation juge de la diftance de ces ëtoi- 
,>lesy & de celles qui, étant plus petites, 
»femblent plus éloignées. Que la raifon 
x>penfè, comme il eu naturel de le pen- 
»{cr, que ces étoiles font autant de fo* 
2>1eils^ qui, ainfi que le nôtre, ont des 
«planètes qui circulent autour d'eux, une 
2)infînité de comètes qiii nagent dans l'ef- 
2>pace, & qui, rempliilànt ce vuide^ éta- 
2,bliflènt une efpece de communication 
,>& de chaîne entre ces fyftêmes fi éloi- 
„gnés« Qu^elle ajoute à ce fpeâacle 
«magnifique la connoiflance de la fim- 
«plicité des loix prefcrites à cet univers 
«fi impolânt & fi vafte; & elle aura 
«ridée de Pétendue^ de la puiflance de 
«la nature, & de la grandeur de Pétre 
«fuprême, » 

N J Ceft 
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Ccft ainfi que Mr. Bailly termine 
fon intéreflant dîfcours préliminaire. 
Dans les extraits fui van ts nous nous ef- 
forcerons de donner une idée du corps 
de Touvrage. 

I. 



EX. 



/ 
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EXTRAIT 

DES 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES A BERLIN 

pendant k mois de Février 177^. . 



L Le Baromètre* 

Au plus haut a 8". 4'". Le i. Février. 
Au plus bas 27". 4'". Le 7. Février. 



La différence J=: 1". 

Le milieu n 27". 10'". 

La hauteur moyenne pendant le mois r= 

V 6 ' . n 



lOÔ 
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Jt a été. 










4 Jours entre 


a7", 4 à 


6'". 










Les 


6. 


7.12.23. 










7 


- 


- 


- 6 \ 


8. 










Les 


J- 


10. 1 1. 24 


. 2J. 


»7- 


28. 




9 


- 


- 


- 8 à 


10. 










Les 


4- 


8. 13.18. 


I}^. 


21. 


22. 


2tf. 


J 


- 


- 


- 10 \ 


12. 










Les 


3- 


9' 14- 17- 


20. 








3 


Les 


a. 


28", à 
ly. 16. 


2. 








I 


Le 


I. 


- 2 i 


4. 






- 



IL Zc Thermomètre de Réaumur. 
A a heures Après MiDl. 

Au plus haut + 1 o*. Le 27. Février. 
Au plus bas — 10. Le I. Février. 



La différence rr ao*. 
Le milieu = 6. 

Lt chaleur moyenne du midi pendant le mois 

n 
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Jlii\M: 


l 


Jour entre — 10*. & — 8*. 


,• 


Le I. 


1 


. . ^8». & — 6\ 


/ - r 


. - — <*. & — 4*. 




Le a. 


o 


. . — 4*. & __ a*. 


o 


'. - —a*. & 0*. 


a 


- - * 0*. & + a*. 




Les 3. J. 


lO 


- - a*. & 4* 




Les 4. 7. 8. 9. 13. 40. ai. aa. 14 



.10 - . 4*. & 6\ 

Les 6. la. II. 12. 14, ly, 16. 17. 
13. atf. 

4 - . ^*. & 8*. . 

Les ig. 19. 18- 29. 

I - - 8*. & 10*. 

Le 27. 

N 7 Ma. 



api JOURNAL 

Matin et Soir. 

Au plus haut + J|^. Le aj. au marin. 
Au plus bas — I J|^. L€ I. au marin. 

LadifFérence = ai*. 

Le milieu z= — J^ 
La chaleur moyenne de la nuit zz ■ i,33 • 
Variation totale du thermomètre =: a5f . 



in. Les vents. 



a Jours S, E. Les i .' i a. i 

j , 4$*. Les a. 3. 4. i^. ay. 

Il- «y.O. Les ^.7. 10. II. 18. 19.^.1- 
a6. 17. 28. 0.9. _ . ^ 

10- O. Les 5.8.13. i4'iï-i7-io. 
aa. 23. 24. 

I - JSr.O. Le 9. 

Vent médiocrement fort. Les 14» ij. 
^6, - - - in.j. 

Vent fort. Les 7. 8. ao. 23. - IV. J. 

IV. 
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IV. État de tAthmofphtrt. 
î Jour ferein. Le i. 

18 - à moitié couverts. les 4. 7. g. lô. 
14. 15. 1^.17. ig. 19. 12. 23, 
24. 2y. 2^. 27. 28. 29. 

10 . couverts. Les 2. 3. j. ^. il, 1.2. 

13. 2^0. 21. 

Brouillard. . \.t% i. 2.9. 12. 14. i j. 20. 

^i. - - .* VIII.j. 

Un peu de pluie. Les 4. 6, 14. 16.1 j. V.j. 

Beaucoup de pluie. Les 7. g. 9. 10. 1 1. 1 5. 
19. 21. 2î, . . IX./. 
Un peu de neige. Les 4, 24. - - II. j. 
Beaucoup de neige. Le 9. - - I.j, , 

Gelee de nuit. Los 9. 13. i^, 20. 2J. V.j. 
Gelée. Les i. 2. 11. - . III. j. 



EX^ 
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csaasss '.' m ..' ■ ' ■ „ ■ '.ri 

EXTRAIT 

DES 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

^FAITES A BERLIN 

pendant le Mens de Mars I77<(* 



I. Le Baromctn. 



Au plos haut a 8". tf'". Le a J- & le a ^. 

Mars. 

Au plus bas 27. 7. Le 9. & le 10. 

ta différence iz 11'". 
Le milieu z^ a 8". 0,5'". 
La hauteur moyenne pendant le mois = 
28". 0,4'". 

// 
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// a été: 

3 Jours entre ay", 7 à 8'". 

Les I. 9. lo, 

4 - - - 8 à 10. 

les a. 3. 4. 7. 

tf - - -loàia. 
Les 5. tf. 8. II. 14. a8. 

6 . . a 8", o à a'". 

Les II, 13, ij. 24. 27. ay. 

7 - . - a k 4, 

• Les i^. 18. 19. ao. 23. 30. 31, 

5 - - - 4 à ^. 

Les 17. ai. ai. aj. a^. 



IL Le Thtrmomttrt de Réaumur. 
A 2 heures Après Midi. 
Au plus haut 13^^ Le 24. Mars. 
Au plus bas I*. Le 7. Mars. 

La différence zi , I2|^^ 

Le milieu zr 7 J*. 

La chaleur moyenne du midi dans le mois ^ 

<^,3'. 

// 
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ïla 


iti: 




a Jours entre 


I*. 


Se 


a*. 




Les 


?• 


7- 






6 


» 


- 


a*. 


& 


4*. 




Les 


3- 


4. 6. 8. 


aï- 


30. 




- 




4*. 


& 


6\ 




Les 


a. 


12. 2.1. 


a8. 


19- 


13 


. 


w 


6\ 


& 


8*. 




Les 


I. 


9, 10. 


II. 


13. 16. 17. 18. 






ao. 


11. a^ 


.17 


.31. 




- 


- 


8^ 


Se 


10*. 




Les 


M 


• IJ. 15 


). 






. 




10*. 


Se 


IX*. 




Le 


"^y 






«> ' •> 




Le 


44- 


Il* 


& 


14*. 



Matin et Soir, 

Au plus haut 61:^ Le 13. Mars. 

Au plus bas — 1*. Le 7.aufoir. 

La difFéi'ence =: 7^*. 

Le milieu . r: a, 7 5*. 
La chaleur moyenne de la nuit c: a, 3*. 
Variation totale du thermomètre zr i ^^\ 

III. 
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III. Lts vents. 
. 1 lovurs N. Les 17. aj. 
% - N.E, Les 7. 16. 

4 - £. Les 8. 14. ij. 30. 
I - S,E. Le j. . 

5 - i'. Les ^.18. 19. 3.2. 2.3, 
3 - S.O. Les I. 9. II. 

9 - O. Les a, 3. 4. 10. la. 13. %6. 

417. 28. 

j - N.O. Les ao. ai. 24. ay. 31. 
Vent médiocre. Les 3. j, 7. 1 1 . 20^ V. j. 
Vent fort. Les 10. 31* - II. j. 



IV. Étal de PAthmofpherc. 

J Jours fereins. Les 17. 18. a3. aj. 2(f. 

15 - à moitié couverts. Les i. 9. lo. 
II. 12. r4. ly. itf. 19. 20. 21. 

22. 24. 27. 29. 

II - couverts. Les 2. 3. 4. J. tf. 7. 8. 
13. 28. 30. 31. 

Bfouîl- 
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Brouillards. Les 9. 13. i$. i^. -^IV.j. 

Ploie. Les .1. 7. 9. II. 13. 24. 29. 

VILj. 

Beaucoup de pluie. Les 6. 10. ao. 31. 

IV. i. 

Neige. Les. 7. 10. - - II.j. 

Beaucoup de neige. Les 4. J. ^. 30. IV. j. 

<^refil. Les i. 10. * * II. j. 

Gelées de nuit & blanches. Les 4. 5* 7. 
8. 17. 18. a 5. 30. - VIILj. 



AVER. 
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AVERiTISSEMElSrT. 
A la page 163 du Journal précédent 
lifez année Julienne > au Uea àt période 
Julienne. 



NOUVELLES LITTERAIRES. 
FRANCE. 

PROSPECTUS {*y 

Hifloire générale de la Chine ^ ou Us 
grandes annales de cet Empire ^ tra- 
duites du texte Chinois , par le feu 
Père Jofeph - Anne - Marie de Moyrîac 
de Mailla, Jéfuite François^ Mif- 
fionnaire à Pékin; publiées par Mr. 

(*) Ce profpeâi^ eti fore long; nous n*en don» 
nons que la partie la plus imp'ortante. Nous 
aurions pu et, peut - erre, dû rabréger d'avan- 
tage; mais cette leAure nous a paru fi iocéref- 
(ante que nous n'avons pas pu nous réfoudrè k 
dimtQuer encore le plaiitr qu'elle procurera fans 
doute )k nos Leâeurs. 

Note du Joumalifie* 
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PAbbi Grofîer. Ouvrage qui con- 
tient ritiftoire authentique des vingt'' 
deux dynafties^ ou familles Impéria- 
les j qui ont occupé le trône de la 
Chine y depuis Van ÇLQ^o y avant F ère 
chrétienne , jufqu^à fan ijx% de Je- 
fus - Chrift. Enrichi de figures ù de 
nouvelles cartes géographiques de la 
Chine ancienne & moderne, levées 
par ordre du feu Empereur Kang-Hi, 
6r gravées pour la prenUere fois. En 
tz Volumes in 4to propojes par/bu» 
fcription. A Paris ^ che{ Ph. D. 
Pierres y Imprimeur du Grand^^Çem^ 
feil du Roi, & du Collège Royal de 
France, rue Saint Jacques. Et Clou- 
fier, Imprimeur- Libraire, rue Saint 
Jacques. 1776. Avec approbation 
& privilège du Roi. 



Le grand corps d^hiftoire que nous an« 
nonçons, manquoit à la littérature 
de tous les peuples de l^urope. Nous 
ne chercherons point à en exagérer le 

mé- 



LITTERAIRE. 311 

mérite par de vains éloges : il fuffira d'in- 
diquer fbn objet ^ & d'expofer fès carac- 
teres dVuthenticicé, pour en faire con- 
nolcre toute Timportance. 

Parmi les différentes parties des arts 
& des fciences qui ont été cultivées à 
la Chine , Tétude de Thiftoire a toujours 
occupé le premier rang; & cette fage 
Monarchie eft peut-être la feule , oîile 
foin de tranfmettre à la poftérité le fou- 
venir des événements publics, ait été re- 
gardé comme une fonâion d^Ëtat. Ce 
zèle pour la confervation des monuments 
hiiloriques a produit chez ce peuple un 
nombre prodigieux d' écrivains ; mais 
^ans cette multitude d'ouvrages qu'ils 
ont laifles, les Chinois diftinguent leurs 
Grandes annales, dépôt général ou font 
confîgnésj par ordre des temps, tous 
les faits qui concernent leur Monarchie, 
depuis fa fondation; hiftoire canonique, 
avouée de toute la Nation, rédigée de 
ficelé en fîecle, fous les yeux du gou- 
vernement, & dont le fil non interrom- 
pu s* étend prelque jufqu'à. nos jours» 

Tau- 
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L'autorité de ces annales eft irréfragable 
à la Chine , & les lettrés de cet Empire 
placent cette colledion biftorique au 
même rang que nous mettons en Europe 
nos "livres faints. Inftruits des mefures 
fcrupuleufes qui ont été prifes, fous cha- 
t^ue dynaftie ^ pour la confeâion de cet- 
te grande hiftoire; également informés 
des foins , du travail, & des frais immen- 
fes qu'elle a coûtés^ comme du mérite 
des grands hommes qui l'ont fuccefllve- 
ment continuée; à portée d^ailleurs de 
connoître la critique fèvere qui dirige le 
tribunal de Phiftoire dans Pexaroen de 
tout ce qu'il approuve, ces lettrés croî- 
roient infulter à la raifon^ & ne devoir 
admettre aucun principe de cerdtude 
hiftorîque , s'ils formoient quelques dou- 
tes fur la véracité de ces annales* 

L'hiftoire de la Chine n'exiftoit pas 
encore pour l'Europe. La Defcription 
Géographique^ Hifiorique, Politique^ &c. 
de cet Empire ^ rédigée par le Père du 
Halde, les Lettres édifiantes ^ la CAinc 
illufiréc du Père Kirker, & les relations 

muU 
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nfuldpli^es des Voyageurs , nous avoient 
fait connoicre, il eft vrai, les nusursi les 
ufages, les arts^ & les produâiohs de 
cette vafte contrée; nuds nous n'avions 
aucune hittoire étendue ^ oh fuilènt rap- 
portés les événements des règnes de cet- 
te foute de Souverains^ qui ont formé 
les vingt -deux dynafiies^ ou familles 
Impériales, qu^on a vu s'afleoir fur le 
trône de la Chine. On ne connolt en 
ce genre que la petite hiftoire latine^ eii 
un Volume in izmo, du pete Martini; 
abrégé fort courte qui ne contient que 
la fuite & la fucceflion des Princes, avec 
quelques anecdotes de leurs règnes^ ex- 
traites des grandes annales: encore TÂu* 
teur n'a- 1- il conduit cet abrégé que juC* 
qu'à Tere chrétienne. C'étoit cependant 
à* ce petit ouvrage du père Martini^ que 
fe réduifoient toutes nos connoiflànces 
hiftoriquels fur les Empereurs Chinois ^ 
dont, pour mieux dire, nous ne poflS- 
dions encore que la fimple nomenclature» 
Le Père du Halde^ en traduifant cet 
opufcnle en François > en a compof^'fes 
PartuII. O Faftcs; 
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Faftes ; les auteurs Angloîs de VHifioi^' 
te univerftUe fe font vus réduits à puifèr 
dans la même fource y & il en a été de 
même de tous ceux qui ont entrepris d'é- 
crire fur les dynafUes Chinoifes. Le tra- 
vail, auquel s'eft livré le Père de Mailla^ 
embraflè donc une matière également 
neuve & intéreflante pour tous les favants 
de P Europe, & fon ouvrage devient le 
monument le plus complet & le plus au* 
thentique qui ait été publié fur la Chine. 
Ces annales, par la nature & la varié- 
té des objets qu^elIes railemblent, ne le 
cèdent en intérêt, ni à Phiftoire des Ro- 
mains & des Grecs, ni à celle d'aucun 
peuple moderne de l'Europe, On y trou- 
ve une politique foutenuej des révolu- 
tions , des guerres , des conquêtes , des 
intrigues àt comt, des traits étonnants de 
générofité , de grandeur d'ame | de cou- 
rage, de dévouement pour la patrie ; on 
y fuit les progrès de la civilifation chez 
un grand peuple; on y obferve la mar- 
che lente & graduelle qu'a tenue Teiprit 
humain dans la découverte des arts ^ & 

Ton 
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Ton s'y inftruît du caraâere, des mœurs, 
& des ufages d^une foule de nations de 
TAfie^ tant anciennes que modernes, qui 
luiqu^ici ne nous avoient encore été con- 
nues que très -imparfaitement. 

Defavants millionnaires, par leurs cor- 
refpondances , nous a\roient fait connoî- 
tre depuis long -temps le mente de ce 
grand corps d'hidoire^ qui embraflè, fans 
interruption & fans lacunes, un efpace 
de plus de quatre mille ans. La plupart 
des Souverains de l'Europe , & plufieurs 
piarticulîers curieux, s'eropreflèrent de 
faire venir à grands frais le texte priginkl 
de ces annales, & en enrichirent leurs 
bibliothèques : celle du Roi de France en 
poflède un magnifique exemplaire en cent 
volumes (*). Mais cette hiftoire, écri- 
te en une langue, la plus difficile & la 
plus compliquée qui foit dans Punîvers, 
O z étoic 

- (*) Il faut obfcrv«r que cette hîftoire ne confient 
un û grand nombre de volumes , qu*à caufe de 
la grandeur du caraâere Chinois, qui, étant 
tracé au pinceau , occupe beaucoup d^efj^ace. 
Non de pAvTSVif^ 
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ëcotc plutôt un monument de curiofîc^, 
qu^une fource utile , ouverte au commun 
des leâeurs. Il ne fe trouvoit en Euro^ 
pe qu'un très -petit nombre de favânts en 
.état de la conlùlter; fi toutefois même 
il s^en trouve qui aient aflèz d^iatelligen- 
ce du Chinois y pour pouvoit faire, en 
cette langue 9 une leâure étendue: les 
difficultés qu^efliiya, dans le cours de fk 
traduâiouy le Père de Mailla lui*mê« 
me y après un féjonr de quarante ans à la 
Chine , prouvent qu'en jetant quelques 
doutes à cet égard , je ne prétends o& 
fenfer aucun de ceux qui fe font appliqués 
jufqu'ici à Tétude de ces langues lointain 
nés* La verfion de ces annalesj due au 
travail du miflîonnaire Français , va 
mettre déformais tous les gens de lettres 
de I^urope k portée de puifer dans cet- 
te fource , originale des connoiflànces fû- 
res^ précifesy & détaillées , fur tout ce 
qui concerne l'état ancien & moderne de 
PEmpire Chinois* 

La République des lettres doit à un 
concours de cixconftances heureuiès cette 

im- 
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importante traduâion. Après la câàxe 
révolution^ qui, vers le milieu du der- 
nier flecle, a fait paâer fous la domina- 
tion Tartare le vafte Empire de la Chine, 
Kang'Ai monta fur le trône que lui avoir 
acquis la valeur defes ancêtres, & Toc* 
cupa^ pendant foixante ans. Ce Princet 
ami Se proteâeur des arts , qui les cul- 
tiva lui-même, &futj au fond de TA- 
fie , ce qu'avoient été dans l^urope ks 
François I, les Coftne, les Léon X, n^eut 
pas plutôt terminé les guerres qui trou- 
blèrent les premières années de fbn règne, 
quUl (è livra tout entier à ion goût pour la 
littérature & les fciences. Jaloux d^ac- 
créditer fà langue maternelle, fie d^œ 
perpétuer Tufàge, il réfolut d'abord <k 
procurer à la nation ManicAeou (*), une 
verfion fidelle de la grande biftoite Chi- 
aoife: il aflèmbla, dans cette vue, ce 
O 3 que 

(*0 C'eft ainfi qu'on appelle les coaqu^nnts .Ttr- 
tares qui ont fournis la Chine, St qui la gouvcr- 
acnc encore aujourd'hui. 

Kùte 4i l'jiv^MVM. 
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que PEtnpire avoir de plus habiles let- 
trés dans les deux langues j en compofà 
divers tribunaux, & leur fit exécuter cet- 
te traduâion Tartare^ L'idée de Kang- 
hi fit naître au Père de Mailla ^ qui fe 
'trouvoic alors à la cour de Pékin ^ celle 
de tenter une verfion Françoife de la mê- 
me hiftoire; fes eflàis furent heureux^ & 
fes amis> auxquels il les communiqua, ne 
lui permirent plus de difcontinuer ce 
"travail. Enfin cet habile & laborieux 
mifTionnaire a eu le courage & la con- 
fiance d'exécuter feul cette entreprife, qui 
paroiflbit devoir exiger les forces , > la 
vie, & les lumieres'de plufieurs hommes 
réunis. Le Père de Mailla étoit d'ail- 
leurs plus en état que tout autre de faire 
palier ce grand ouvrage dans notre lan- 
gue : on peut dire que peu d'Européens 
ont porté aufli loin que lui la connoiflàn- 
ce de l'hiiloire & de la littérature des 
•Chinois. Une étude opiniâtre, fécon- 
dée d'une mémoire heureufe, lui avoît 
rendu familiers leurs caraâeres, leurs 
arts, leurs fciences, leur mythologie; il 
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poUédoit tous leurs anciens livres, & il 
éconnoit les lettre^ mêmes ^ lorfqu'il en 
difcouroit avec eux (*). 

O 4 En 



(^) Ce miflîonnaire ed un de ceux auxquels nout 
Tommes redevables de la grande Se magnifique 
carte de la Chine & de la Tartarie Chinoire* le* 
vce par ordre de Kang^ ht , &• gravée eu F/an« 
ce en 1732. L'Empereur auquel on fit con- 
Doicre fes talents, le choifît pour dre/Ter, avec 
les PP. Règh & Htnderer, les cartes particu-* 
lieras des provinces de Ho-nsit, de Hou^quang^ 
du Fo ^ kien , ^ de Kiang • nan 9 de Tchc - kiang^ 
8c celle de Tlsle Formofi : de retour de ces con*» 
crées, le Père de Mailla rendit compte k TEm- 
pcreur de Ton travail , 6t ce Prince en fut (i 
fatisfaity quHl l'attacha dçs ce moment )i fon 
fervice, & le fixa dans fa cour. Ce célèbre 
mifTIonnaire y mourut le 28 Juin 1748, dans 
la 7 9 me année de Ton igc, après un fejour dt 
4$ ans k la Chine. Plus de 70c perfonnes at« 
fifterent k fes obfeques ; on vit même plufieurs 
mandarins qui Tavoient connu , paroitre en ha- 
bit de deuil dans les rues de Pékin; candis que 
d'autres accompagnoient la niche , oii Ton avoit 
placé, fur un fatin jaune, Tordre par lequel 
l'Empereur aâuellement régnant accordait 
1500 livres de notre monnoie, pour faire Uf 
frais de fes funérailles. 

Ncte de eAuTEVU, 
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En 1737, le Père de Mailla, fit pat 
fer fon manulcrit en France j où il de* 
vint bientôt Tobjet de la curiofîté corn* 
me de radmiration des favants. Mr. Fri* 
rei entr^ autres^ juge éclairé en ce gen- 
re de littérature ^ en avoit conçu une fî 
jbaute idée, quMl voulut lui-même en 
être réditeur, & fe charger des foins de 
là publication. On voit par Tes lettres^ 
que j^ai entre les mains, qu^il defiroit que 
cet ouvrage fût imprimé au louvre, fie 
aux frais du Roi: Jejbuhaitc, écrivoit-il» 
plus ardemment yue qui çuecefoit, dt 
voir cette hifioire imprimée , ù je tra^ 
yaillerai au Profpeâus fiui doitJ*annon^ 
fer; mais je voudrais bien que cet oU" 
yragt important ne paffât point par les 
mains des imprimeurs ordinaires : il me 
femble que ce ferait une entreprife digne 
-de r imprimerie Royale^ fir que la pu- 
Hicaiion de cette hifioire authentique de 
la Chine f devrait être revêtue en Fran^ 
ce et une autorité femhlable à celle avec 
laquelle elle a paru à la Chine ^ par les 
ordres de t Empereur Kang-hi^ &c« 

On 
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,Ohyoit par ces mém^s lettres, que cet 
académicien airoit déjà fiât des déiDar«> 
«hes pour obtenir cette faveur de la 
ccMir; mais la mort de quelques perion- 
nes en place occafionna des difficultés 
& des lenteurs. Il ne cefla cependant 
pas de s^QCCuper du projet de cette édi^ 
tîon, & le public la devroit à fes foins, 
fi la mort, qui le fùrprit lui-même, lui 
avoir permis de l^écuter. Quelque d^ 
fur qu'aient témoigné lès gens de lettres 
^e voir paroitre ces Grandes Annales^ 
des raifons particulières, & une chaîne 
d'événements qu'il feroic inutile de dé- 
velopper id, en ont encore £ut, dans la 
fuite, fiifpendre la publication. 

Je cro^ devoir placée ici quelques ob« 
fervations générales fur la fidâité à» 
rUâoire Chinoiiè. Je n* ignore pas 
qu'elle a trouvé en Europe un grand 
nombre de contradiâeurs} l'antiquité 
de cet Empire étonne, &: notre orgueil 
humilié fe per&a^e avec peine qu'il exif* 
te, à l'extrémité de l'Afie, un peuple qui 
ob&rvoit^ déjà le cours des aftres, qui 
O $ avoie 
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avoit des lohcy des arts, des académiei^ 
des philofophes, lorfque nous errions 
encore, en hordes fauvages, dans les 
forêts de rAIIemagne & du Nord. On 
objeâe, & Ton ne ceflè de répéter , que 
r origine des Chinois, & les premiers 
temps de leur hiftoire, font enveloppa 
d'une obfcurité profonde: mais quand 
j^admettrois la folidité de cette objeâion, 
-que peut- il en réfulter? L'origine même 
des peuples de la France eft-elle plus cer- 
taine, mieux connue, mieux établie? 
N'a -t- elle pas donné lieu à une foufe 
d'opinions contraires^ & de fyftêmes 
oppofés? En conclura- 1- on, que cette 
incertitude, qui n'afièâe que quelques 
fîecles , ' doit rendre également fufpeâes 
la fuite & la totalité de notre hiftoire? 

De femblables ténèbres couvrent le. 
berceau de la plupart des grands Empi- 
res, & cette obfcurité, répandue fur 
leur origine, paroit découler de la natu- 
re même des établiflèments politiques. En 
effet, les fociétés nai/Iantes s'occupent 
peu du ibin d'écrire leur hifloire : des be*^ 
« foins 
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ibins plus preflànts emportent toute Pat- 
tention du fondateur & de la nation qui 
fè forme. Des hommes à raflèmbler, 
une police y des loix^ un gouvernement 
à établir, les premiers arts à inventer, 
des villes à conftruire, des terres à dé- 
fricher, des ennemis à combattre: tels 
font les objets vers leftjuels (e tournent 
d'abord toutes les vues publiques* Ce 
n'eft qu'après plufîeurs générations, lor(^ 
qu'un peuple a pris fa forme & fa con- 
fiftance, qu'il fonge à rédiger fes faftes. 
Mais à cette époque, les rédaâeurs fè 
trouvant pour l'ordinaire dépourvus de 
mémoires fur les premiers, & n'ayant 
d'autre guide , pour en tracer l'hiftoire^ 
qu'une tradition vague, incertaine, & 
altérée 9 c'eft alors que la crédulité, l'i- 
gnorance, l'amour du merveilleux, & le 
defir d'une origine illuftre , en&ntent ces 
fyftêmes abfurdes de chronologie, ces 
defcendances extravagantes, & toutes ces 
fiâions ridicules, qu'on lit à la tête des 
annales de prefque tous les peuples* 

6 La 
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la Chine a auffi fes fables & fes fit- 
clés de mythologie j adoptés par le peu- 
ple : mais la partie éclairée de la nation, 
les a toujours difiingués des temps hifio- 
riques p & tous les (avants de cet Empire 
s^ accordent fur Pépoi^ue qui les fépare 
dans leurs annales. En général j^ofe avan- 
cer que, fi quelque hifloire ancienne pré- 
fente des caraâeres frappants de certitude 
ic d'authenticité, c'efi fans contredit cel- 
le des Chinois. Quel intérêt peut* on 
d'abord fuppofèr qu'ils aient eu d'altérer 
la vérité dans la rédaâion de leurs £iC> 
tes? Séparés du refte des nations dé l'A- 
fie par les barrières naturelles de leur 
Empire , comme par le fyftéme politiquç 
de leur gouvernement^ qui leur a toujours 
interdit toute communication au-dehorsj 
ils ne dévoient point connoitre cettç 
émulation nationale, qui porte (buvenç 
un peuple à s'exalcer, pour s'attirer l'efti- 
me & le refptâ de fes voifîns. Leur 
jbiiioire/ écrite avec cette fimplicité no- 
ble qui tient aux mœurs des premieri^ 
temps, ne parolt avoir eu d'autre objet 

que 
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que Pinfiruâion de la poflérité: ellfe ex<* 
po(è les faits fans ornement^ & les ac- 
compagne quelquefois de réflexions & de 
maximes morales, iqu^on a jugées pro* 
près à fervir de règles de conduite aux 
peuples y aux grands, &: aux rois. Le 
defir feul de la vérité femble ^voir dirigé 
la plume des hifioriens Chinois : ils n'af- 
firment point ce qu'ils regardent comme 
douteux^ ils s'arrêtent, oii les autorités 
leur manquent, & lorfqu'ils ne s'accor- 
dent point entr'eux iur quelque fait^ iU 
propofent les motifs de leur opinion, & 
laiflènt au Leâeur la liberté de porter 
fon jugement. 

J'ai déjà dit que la rédaâion des an- 
nales étoit à la Chine un des foins d^ 
l'état;^ on y voit*établi, dès les temps les 
plus anciens, un tribunal d'hifioire, dont 
le préfident étoit un des premiers officiers 
de V Em fitt. Sous les deux premières 
dynafties , l'Empereur avoit déjà fes his- 
toriens publics; l'un apnellé YHifiorien 
de la gauche^ chargé de Hcueillir les pa* 
rôles du Prince^ l'autre appelle VHifto^ 
O 7 rien 
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rien de la droite, chargé de tenir comp- 
te de Tes aâions. Le même nfage sVtoit 
introduit dans les fouveraînetés particu- 
lières, dépendantes* de T Empire. Ces 
annaliftes ont fouvent donné des preuves 
de la févere intégrité avec laquelle ik 
écrivoîentleurs mémoires : plulïeurs d'en- 
tr'eux aimèrent mieux s'expofer à l'exil 
iSc à la mort, que de déguifèr les fautes 
& les vices du Prince. Tfo - kieou - min^ 
Auteur qui vivoit du temps de Confucius, 
rapporte que, fous la dynaftie des Tcheou, 
tin Prince àtTJi, nommé Tckuang-kong, 
devint pafHonnément amoureux de la 
femme du Général de (es troupes. Les 
vîfltes affidues que le Prince rendit à cet- 
te femme, excitèrent à un tel point les 
. foupçons jaloux de fbn mari, que cédant 
aux mouvements de fa rage , il tua (on 
Souverain, & fit reconnoître King- kong 
pour fbn fucceilèur. Les hiitoriens de 
Tétat fe hâtèrent de confîgner dans leurs 
mémoires la n|prt du dernier Prince, & 
IjBs raifbns qui avoîent déterminé le Gé- 
néral des troupes à Tafrafliner. Celui- 
ci^ 
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cî^ qui vouloit dérober la connoifiànce 
^ de Ton en me à la pofiérité, en ayant été 
înftruît par ks efpions, fit arrêter le chef 
de ces écrivains, le fit mettre à mort, & 
le remplaça par un autre, qu'il crut de- 
voir ki être plus favoral^le. Mais il fiit 
bientôt informé que le nouveau Préfîdent 
nWoit pas plutôt pris poflèfllon de fa 
charge^ quMl avoit rédigé par écrit Je 
même fait, & qu'il y avoit encore ajouté 
le motif & les circonfiances de là mort 
de fon prédéceilèur. Le Général furieux 
ne fe contint plus; il fit maflàcrer tous 
les fiîftoriens publics. Mais les lettrés, 
qui fe trouvoient dans la principauté de 
'Tfi, élevèrent alors la voix avec tant de 
force contre ce tyran, & peignirent fa 
conduite fous des couleurs fi odieufes, que 
cet homme effrayé crut n*avoîr d'autre 
parri à prendre, que de rétablir fur le 
champ le tribunal qu'il avoit détruit , & 
de lui laiflèr déformais, remplir librement 
ks fonâions« 

Une autre anecdote, rapportée dans 
Us grandes annales, fournit encore une 

preu- 
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preuve frappante de la rigide exaâitude 
des hifioriens Chinois, L'Empereur 
Tang ^ tai - tfong ^ de la dynafiie des* 
Tang^ demanda un jour à TV A021 -yotti-* 
Icang^ Préfident du tribunal de l'hiftoi- 
xe, s'il ne pourroic pas voir ce qu'il avoit 
écrit de fon règne daq^ Tes mémoires fe- 
cr^ts? SirCf lui répondit ce Pféfidcnt, 
Us hifioriens du tribunal confignent 
dfins leurs écrits^ les*ionnes & les mau^ 
vaifes aSions des Princes, leurs partf^ 
les louables ou repréhenfibles ^ 6 iotU 
ce qui fe comnut 4^ bien ou de mal 
dans leur adminifiration. Nous fommes 
exaâs irréprochables fur ce point, & 
aucun de nous rfoferoit y manquer. 
Cette féviriti impartiale doit être Pattri^ 
but ejfentiel de thiftoircj fi ton veut 
qiielleferve de frein aux Princes fir aux 
Grands, & qu^elle les empêche de com^ 
mettre des fautes. Mais je ne fâche 
point qu^ aucun Empereur jufqu^ici, ait 
jamais vu ce qui on écrivoit de lui. 

— Eh! quoi, dit l'Empereur, yf/e 
ne f ai fois rien de bon, où fi je venois à 

com^ 
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commeiire quelqut mauvaife aâion^ efi^ 
et que vous, Tchou-foui«leang^ yous 
récririe[ auffiî 

— Tin ferais pinéiri de douleur, 
répondit celui-ci; mais étant chargé 
d'un emploi aujjî important que tefi ce» 
lui de ptifider le tribunal de V Empire^ 
efi'ce que j*o fer ois y manquer} 

Liiou^ki, autre hiilorîen qui ëtoic 
préfent, dit alors: Tchou-fbui^leang^ 
tout préfident quUl efi de ce tribunal^ ne 
feroitpas le maître defubjiituer le men* 
fonge à la vérité; sUl étoit capable de 
cette faute ^ fes collègues mêmes s'^ élève» 
roient contre lui, £r ne manqueraient pas 
de faire mention dans leurs écrits de la 
prévarication de leur chef — Bien 
pluSf ajouta le préfident , la demande 
de Votre Majefié^ & la converfation que 
je viens d^ avoir avec elle, feront infail» 
liblement confignées dans nos mémoires. 

On conviendra I (ans doute 1 que des 
lettrés Capables de cette candeur & de 
cette fermeté d'ame , font dignes de foi 
dans ce qu^ils rapportent^ &qu^uae hifioi^ 
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re, écrite diaprés leurs mémoîrcis, doit 
être juftement regardée comme un mo- 
nument à Tabri de tout foupçon d'infi- 
délité. 

La fîncériié des écrivains Chinois (è 
trouve encore garantie par une formalité, 
qui s^ft confiammenc obfervée à la Chi- 
ne, & qui me paroic bien propre à écar* 
ter le menfonge des faftes d'un peuple. 
<^ette formalité confifte à ne rédiger les 
faits du règne d'un Empereur, qu'après 
'l'extinâion de ûl race entière, ou lort 
que le trône a paffî dans une autre famil- 
le. Pendant le cours d'une dynaftie, les 
hiftoriens publics recueillent chaque jour 
les faits dont ils font témoins; ils les inC- 
crivent fur des feuilles volantes, &, fans 
fe communiquer leurs obfèrvations les uns 
aux autres, ils les dépofent dans une ef> 
pece de coffre, ou bureau, fcellé de 
tous les fceaux de l'Empire, & auquel 
on a prariqué une ouverture propre à 
recevoir les papiers , qu'on y jette. Ce 
bureau reSe inviolablement fermé, tant 
qu'une même famille Impériale fubfifte 

fur 
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Tur le trône; mais lorfqu'une autre la 
remplace &' lui fuccede, on raflèmble 
ces mémoires 9 on les confronte, on les 
difcute, & d'après ceux qu'une critique 
févere a adoptés^ le gouvernement fait 
écrire Phiftoire de la dynaflie qui a 
précédé, Ceft de toutes ces parties 
réunies que s'efl formé le grand ouvragé 
dont nous annonçons la traduâion. 

A quel titre ofera • t - on rejeter 1rs 
annales Chinoifes, qui préfentent tous- les 
caraôeres de certitude & de canonîcité 
dont elles puiflènt être revêtues? Ce n'eft 
point, en effet I par des mains étrange* 
tes, ni dans des temps poftérieurs, qu© 
ces annales ont été rédigées; c'eft par 
autorité de l'état, & dans le temps mê- 
me ou les faits arrîvoîent, qu'ils étoîent 
infcrits & confignés dans des archives 
publiques, pour être coiïfervés à la pofté- 
ritéi Toute la nation* dépofe avec con- 
fiance en faveur de fbn hjftoire, tous fes 
favants & (es lettrés l'admettent comme 
inçonteflable ; & qu'on ne croie pas que 
cet accord unanime foit l'efi*et d'une pré- 

ven- 
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vention nationale ^ ou d^an dilcernement 
peu éclairé: le fait fuivanc attefte la ri» 
gîde împartalité avec laquelle les Chi* 
aois jugent leurs anciens monuments. 

Parmi les livres canoniques de cet Em- 
pire qui fè (ont égarés , on compte le 
San^ftn^ petit ouvrage oii étoient rap- 
portés les principaux événements des ttr 
gnes àt Fo'hi^ Chin-nong^ & Hoang-ti. 
Vers le commencement de Tere chrétien- 
ne » lé hafard en fit découvrir une copie 
chez un particulier. Cet exemplaire por* 
toit tous les caraâeres de l'antiquité; 
mais comme Pouvrage étoit reûé perdu 
refpace de deux cents ans^ les lettrés n^o* 
ferent affirmer que ce fût le véritable 
San 'fin, Ilsfe contentèrent de décla- 
rer que l'exemplaire retrouvé étoit hifto« 
jriquement conforme à ce qu'on favoic 
par la tradition de Tanden Uvre canoni* 
j{ue qu'ils regrettoient. Cette fév^t^ 
fcrupuleufe doit^ fans doute j écarter 
tout foupçon de crédulité de la part deis 
Chinois; elle annonce un peuple (àge^ 
iclairé^ circonfpeâ> 6c fingoUérement 

* ja. 
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jaloux de n^ admettre dans fbn hiftoire 
que^des faits certains & inconteftables. - 
Je ne ^me fuis nullement propofé de 
développer ici toutes les preuves qui éta*- 
bliflènt Pauthenticité des livres Chinois, 
& la certitude de leur chronologie; cec-^ 
te difcuflîon me meneroît trop loin, & 
me feroit (brtir des bornes que je dois^ 
me prefçrfre dans un Profptctus. Je 
renvoie ceux de mes leâeurs qui .vou* 
dront éclaircir & fixer pleinement leurs 
doutes à cet égard , à la favante préface 
que le Père de Mailla met à la tête de fa 
traduâion , & dans laquelle il trace rapi* 
dément Thiftoire critique £c littéraire des 
annales Chinoifes: on y trouve une no- 
tice excellente de tous les hiftoriens qi|iy 
par ordre des Empereurs , ont coucou* 
ru de fiecle en fiecle à les rédiger , le$ 
temps oh ils ont vécu , leur caraâere, le 
degré d'eftime dont ils jouiflent dans la 
nation 9 ceux dont les ouvrages ont été 
rejetés, & les raifons qui ont empêché 
qu^on ne fit ufage de leurs mémoires* 
On poqrra confûlter encore les quatre 

let- 
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lettres du même Père de Mailla^ fur la 
chronologie Chinoife, adreflëes en 1 73 J, 
ï736> ^717 ^ 1738, à Ur.Fréret, 
pour fervir de re'ponfes aux Dijferiaiions 
de cet académicien^ infërées dans les To-' 
mesX, XV & XVIIIn'S des mémoi- 
res de Tacadémie royale des infcriptions 
& belles -lettres. Ces re'ponfes, qui 
n'avoîent pas encore été rendues publi- 
ques ^ & que nous placerons pour fervir 
d'introduâîon à Thiftoire Chinoife, font 
autant de chefs - d^œuvre d'érudition & 
de faine critique : les preuves dont (è ferc 
le favant millionnaire , pour appuyer la 
chronologie qu'il défend, y font por- 
tées jufqu^au genre de démonflration donc 
peuvent 4(re fufceptibles des faits hifto* 
dques. 

II me refte à faire connoitre la parc 
que j'ai, en qualité d^liditeur, à Touvra- 
ge que je publie. Lorfqu'il eft queiUon 
de donner Thiftoire d'un peuple connu de 
PËurope, il fufiit de tracer celle de fès 
Rois y Se de développer les divers événe- 
ments de leurs règnes; il n'en eft pas de 

mê- 
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même, lorfqu^il s^agît d'une Nation étran* 
gère y & qui habite à une autre extrémi* 
té du globe. Avant de pénétrer dans 
(on hifioire, un Leâeur veut qu'on lui 
apprenne où ce peuple exifte, quelles 
ibnt les bornes & l'étendue de Ton Ëm« 
pire, quelle cft la nature du fol qu'il cul- 
tive, quelles en font les produâions & 
les richeflès; il exige, *en un mot, qu'on 
lui donne une connoiflànce préliminaire 
des lieux qui ont été le théâtre des évé- 
nements qu'il va lire. C'eft pour rem- 
plir cet objet, que je place, à la tête de 
cette grande hifloire g un tableau général 
de l'Empire Chinois; tableau qui con- 
tient la defcription topographîque des 
quinze provinces qui le compofent, celle 
de la Tartane, . des isles, & autres pays 
tributaires qui en dépendent. J'y indi- 
que le nombre & la fituation de fes vil- 
les, (bit du premier, foit du fécond, & 
du troifieme ordre ; j'y donne un état de 
fa population, des tributs de chaque 
province, des richeflès générales de l'Em- 
pirej & j'y raflèi^ble tous Us détails, qui 

nous 
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nous font pariremis jufqulciy fur les trois 
règnes de (on hîfloire naturelle* 

Aprèsi avoir parcouru les annales d^qti 
peuple y un leâeur veut (avoir encore 
quelles font Tes mceurs & fa conftirudQii 
aâuelle^ objets fur lefquels Phiftoire gé- 
nérale ne lui fournit fouvent que des 
lueurs vagues^ ou que des lumières épar- 
Ces^ J*ai encore fuppléé à cette partie in* 
téreflante, en donnant , à la fuite de 
Phiftoire Chinoife^ le précis de nos con-. 
noii&nces fur la religion, le gouverne* 
ment, la difdpline militaire , les mœurs^ 
les ulàges, les arts & les fciences des 
Chinois, Je me fuis fur- tout attaché à 
tracer d^une main impartiale ce dernier 
tableau de la Chine: on n^ reconnoitra 
ni le ton de Tenthoufiafine qui exagère, 
ni celui de la haine qui invente ou ùlU 
fifie les faits _pour calomnier. La. pré* 
vention eft un prifme infidèle, que la 
première phîlofophie d'un hifiotien eft 
de (avoir écarter. 

Enfin les annales Clûnoifes (eront ter- 
minées par un aflèz grand nombre de pie- 
ces 
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ces juftificatives y hifloriques^ critiques^ 
géographiques, &a relatives k plufîeurs 
points importants de cette grande hifioi* 
re. Les principales font 

1^. V accord de la chronologie des 
ftptantt avec la chronologie de thif- 
t9ire Chinoife, accompagné d^une table 
dans laquelle on établit le rapport des 
époques correfpondantes des deux chro^ 
nologies. 

2^. Concordance des noms anciens 
& nouveaux de tous les départements, 
& de toutes les villes de la Chine. Cet- 
te concordance forme un diâionnaire de 
la Géographie ancienne & moderne de 
cet Empire. On y trouve , fous le titre 
6c la diilribution de chaque province^ les 
noms qu^ont portés les villes fous les dif- 
férentes dynaities, & à côté celui jquî 
leur eft refté , & qu^elles confervent en- 
core aujourd'hui. Ce diâionnaire^ fruit 
d'un travail très -pénible, eft d'une né- 
ceffîté indifpenfable pour l'intelligence de 
Thifioire Cbinoife. 

Partie n. P 3*. 
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3^. Ltîtres du Pcrc de Mailla & d^ 
Mr. Frérety touchant la traduâion Gf 
réédition des grandes annales de la 
Chine. 

4°. Obfervations critiques du Perc 
de Mailla fur la carte générale de la 
Tartarie chinoife , gravée à Paris ^ par 
Mr. Danvîlle, en 2732., Ù inférée dans 
r ouvrage du Père du Halde, Le Père dz 
Mailla étoit lui-même un de ceux qui 
avoient été employés à lever cette carte 
par ordre de TEmpereur. Il fe plaint 
amèrement 9 dans ces obfervations^ que 
le Père du Halde & Mr. Banville Pont 
dénaturée, & qu'elle n'eft point confor* 
me à la carte manuicrite que les miflion- 
naires & lui avoient fait pafler en France. 
Il donne un relevé des erreurs .& des 
inexaâitudes, dont il prévient que cette 
carte eft remplie. 

5 ^. Lettre du Pçre du Halde au Perc 
de Mailla, en réponfe aux obfervations 
précédentes^ 

6"^. Réponfe de Mr. Danville à la 
mime critique^ &c« Le public jugera 

de 
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de là (blidicé de ces réponfes; mais je 
doute qu'elles perfuadenc que les cartes 
inférées dans la Dtjcription générale de 
la Chine g rédigée par le Père du Halde^ 
(oient à Tabri de tout foupçon du côté 
de rexadtîtude: diftances des villes, dît 
le Père de Mailla y pqfitions des lieux, 
des lacs y des montagnes, cours des ri- 
vieres , noms efiropiés, éclaircijpements 
ajoutés mal 'à- propos, tout, jufqiUau 
titre mime qiHon a donné à cette carte,, 
la rend fi différente de celle que nous 
avons envoyée en Europe, qufà peine 
peut " on la reconnottre. Celles que le 
favant miflionnaire a jointes à fk tradur 
âîon des. grandes annales, ne courront 
pas le même fort : comme elles ne font 
point dans le cas d^être réduites , elles 
feront fcrupuleufement conformes aux 
cartes originales & autographes qui 
nous ont été remiiès. ^intelligence & 
Thabileté des artifles auxquels elles font 
confiées 9 nous répondent , à cet égard, 
de la plus févere correâion. 

P % Con- 
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Conditions de la Soufcripiion. 

II eft fans doute inutile de faire ob(èr« 
ver que cette (bufcription ne doit pas 
être confondue avec ces annonces bazar^ 
àées donc on inonde le public , & par 
lefquelles on ne chercbe fouvent qu^à 
preflèntir fon gouc fur des ouvrages qui 
n'exiftent pas encore. Il ne s'agit nul- 
lement ici d*une produâion idéale & feu- 
lement projetée : la grande hiftoire cbi« 
noife^ traduite par le Père de Mailla^ eft 
prête, dans fa totalité^ à être mife (bus 
f reilè. Il eft d'ailleurs de notoriété pu- 
bllque, que ce manufcrit important étoit 
dépofé en entier, depuis plusieurs années, 
dans une de^ plus célèbres; bibliothèques 
du royaume (*). Nos fbufcripteurs ne 
feront donc dans le cas, ni de regret- 
ter rînexécution d'une encreprifè qu'on 
abandonne, ni d'eflùyer des lenteurs qu'é- 
prouvent les livraifons d'un ouvrage au<* 
quel on travaille ^encore. 

Cette 

O A Lyon. 

Nett de VAVTMVR, 
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Cette hiftoire générale de la Chine 
formera douze volumes in 4^ du même 
format, papier, & caraâere que le Pro* 
fpeâus. On donnera Tattcntion la plus 
fcrupuleulè à la coireâion des épreuves, 
& Ton n'omettra ni foins ni dépenfes^ 
pour que cette édition^ par la beauté des 
cartes y gravures, & autres ornements 
typographiques, rempliflè, en quelque 
(brte, les vues de magnificence que s'é- 
toit propofées feu Mr. Frértt pour la pu* 
blication de cette hifloire. 

Les livraifons fe feront régulièrement 
de deux Volumes à la fois ; le premier & 
le (ècond paroitront le premier Oâobre 
1776. Le troifieme & le quatrième au 
commencement de Février 1777, & les 
autres fucceffivement de quatre mois en 
quatre mois, fans interruption. 

Chaque Volume fe payera ix liv. par 
les foufcrîpteurs , & 1 6 liv. par ceux qui 
n^auront pas foufcrit. On payera 14 liv. 
en foufcrivant, & i z liv. en retirant les 
deux premiers^ Volumes, ce qui fait 3 6 liv. 
P 3 pour 
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\ 
pour les dcax,_^ On diftnbuera un Vo- 
lume franc fur fix. 

Les Tomes III, IV & V fe payeront 
1 1 liv. chacun > à leur livraifon,. 

On ne payera rien pour le VI°*^ ; maïs 
pour les VIl»"^ & VlII"»^ , on payera 
3 6 Bv. & le XIV^ fera franc. 

Les Tomes IX, X & XI, feront payés 
ixlîv. chacun, à leur livraifon. La 
foufcription ne fera ouverte que jufqu'au 
premier Août 1776- 

On foufcrîc à Paris, chez Clouer y 
Imprimeur • Libraire, rue Saint - Jacques^ 
vis- à- vis celle des Mathurins^ chez Ph. 
D. Pierres^ Imprimeur du Grand- Con- 
feil, & du Collège Royal de France, rue 
SdATit'Jacquts ; & chez les principaux Li- 
braires du Royaume & des pays étrangers» 

On prie é^ affranchir Us lettre^ & les 
ports d'argent. 

On imprimera^ en tête du premier 
Volume , la lifie des Soujcripteurs. 

* * * 

PRO' 
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PROSPECTUS 
du Journal d* éducation^ pré finie au Roi 
par ilfn Leroux, Mattrt es Arts & 
de Penfion , au Collège de Boncourt^ 
à Paris. Puvrage également utile 
aux Parents^ aux Maures^ aux Êle^ 
ves., 6 à rufage des Collèges , des 
Penfions & de toutes les maifi>ns 
deflinées à Cinfiruâion de lajeunejfe* 

< Inde tibi tuetque reipublica ^ quod imiure^ 

capias: inde fatdum inceptu,' fatdum 
exitUf quod rites. 

Tic Liv. î. in Pr«f. 

A Paris, che[ Couturier père, Im-- 
primeur 'Libraire, aux Galeries du 
Louvre, & Coututiçr fils , Libraire, 
Quai des Auguftins, prés le Pont'- 
Neuf. 1776. Avec approbation fir 
privilège du RoL 



AVIS AU LECTEUR. 

L'ouvrage que nous publions, n'eil 

point nouveau. Il a exifté près de deux 

ans. U a ité fulpendu pendant quelques 

P 4 an- 
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années y pour des raifons qui ne peuvent 
plus avoir lieu maintenant. L'Auteur a 
eu llionneur de le préfènter à Louis XV ; 
Monfeigneur le Dauphin (aujourd'hui 
Louis XVI) a daigné en agréer la dédi- 
cace. Les favants Pont jugé digne des 
plus grands éloges , au moins parce qu^il 
indiquoit les moyens les plus fûrs de per- 
feâionner Téducation. Enfin nombre de 
perfonnes diftinguées par leur naifiance^ 
ou par leurs lumières , ou par leur zele 
pour le bien public > Tout honoré de leur 
eflime & de leur foufcription* 



Jamais on n^a paru mieux fentir que de 
nos jours Timportance de IVducatfon. 
Tout le monde eft afièz frappé des con- 
féquences utiles ou funeftes qu'elle entraî- 
ne après elle. Quelle influence en effet 
n'a -t -elle pas fiir le bonheur ou le mal- 
heur des peuples ? Car ce n^e& pas l'avan- 
tage de quelques hommes^ c'efi le bien 

de 
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de rhumanité entière qui s'y trouve în- 
tërefle. L'efprît que nous avons puîfe' 
dans Téducacion fe répand & fe propage 
avec nous. En formant un feul homme, 
on en forme une infinité d'autres; de 
forte qu'un inftituteur qui, par défaut 
de zèle ou de talents, manqueroit l'édu- 
cation d'un petit nombre d'élevés, pour- 
roit être comparé à celui qui empoifon- 
neroit une fontaine publique. Il fem- 
.ble que ces confldérations devroient faire 
délirer un ouvrage oii fuflènc réunis les 
moyens les plus infaillibles de réuflir dans 
l'art fi difficile de gouverner & de bien 
élever la jeuneilè. Or tel eft le journal 
que nous préfentons au public. 

Nous ne manquons pas d'écrits pério- 
diques fur toutes fortes de matières. N'y 
auroit-il que fur l'objet le plus impor- 
tant pour la fociété, l'éducation, que 
nous ferions privés d'un feconrs fi utile? 
Dans un fiecle auffi éclairé 4 auflî fécond 
que le nôtre , où tout le monde a ùins^ 
ceflè dans la bouche ce grand mot {Tédtt' 
caiio/ip il paroit furprenant qu'on a'aic 
P { pay 
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pas encore propofë un ouvrage où cette 
matière fût traitée périodiquement, com- 
me tant d'autres le font aujourd'hui. On 
peut dire ^ faos prévention^ qu'un jour- 
nal de cette nature , entre ceux même 
qu'on lit avec autant d'avidité que de 
fruit, devroit être regardé comme un 
des plus utiles & des plus cbers à l'huma- 
nité. 

L'Auteur du Tilimaque dit que c'cfi 
dans la fleur que fe prépare le fruiu 
Ceft dans la jeuneflè, & même dès l'en** 
fance, qu'il &ut jeter tes fondements de 
l'honmie futur-^ du magiftrat, du mi- 
niftre des autels, du citoyen: & que de 
talents ne. faut •- il pas pour un (I grand 
ouvrage? Combien de reflburces ne faut- 
il. pas employer pour y réuflîr? Or, ces 
i-eflburces nous avons tâché de les em? 
braflèr dans ce journal. II y a au moins 
dix ans qu'occupés à rafièmbler tous les 
matériaux qui doivent (èrvir à fà compo- 
fition, nous avons recueilli des plus 
célèbres écrivains, tout ce qu'ils ont dii; 
df remarquable fur l'éducadon,. Cç.qui 

for^ 
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forme donc principalement cet ouvrage^ 
c^eft un recueil des préceptes les phis furs^ 
& des plus importantes maximes d'édu* 
cation; c^eft un choix des plus belles 
penfées & des exemples les plus frappants, 
puifês dans les meilleurs auteurs, anciens 
& modernes, J&crés & profanes, poëtes^ 
orateurs, ouphilofophes. C^eft aux exem- 
ples fur -tout que nous nous fommes at«- 
tachés, plutôt que de furcharger notre 
ouvrage d'une multitude de préceptes, 
fouvent plus nuifibles que profitables. 
Un ancien Ta dit avec raifon; les exern*^ 
pies nous condoifent promptement & 
fans peine ^ à la vertu & aux fciences, 
tandis que Pabondance des préceptes en 
rend le chemin plus pénible & plus long. 
Les difcours peuvent nous émouvoir; il 
n'appartient qu'aux exemples de nous en- 
traîner: Verba movcnt, exempta tra^ 
hunt. 

De quelle importance ne fera donc pas 

un ouvrage oii les parents, les maîtres Sl 

les élevés trouveront également l'image 

de ce qu'ils doivent être; oh ils puife- 

P 6 ront 
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font des préceptes & des exemples pro^ 
près à les diriger dans les fonâîons que 
leur impofent la nature ^ Pétatj & la reli- 
gion ; oh Ton femera quelques traits in* 
génteux pour piquer la curiofite% cette 
paffion du jeune âge; ob enfin on n^ou* 
bliera rien pour enflanuner cette noble 
émtiladon^ Tame de Péducationi com- 
me de tous les arts & de tous les états ? 
Tel eft le caraâere de notre ouvrage i à 
qui quelques favants du premier ordre 
ont donné une approbarion bien honora- 
ble, lorfqu^iis ont dit qu^il annonçoit un 
grand deflèin & un projet très-intereC- 
£int {*). Ne pourroit- on pas dire de ce 

jour- 

(*) Le célèbre Mr. Crefet^ confulté par TAuteiir, 
ne s*eil pas contenta d*Appr«uver le plan de Ton 
ouvrage dans les ternîes les plus flartcurs; il Ta 
engage fortement k Je prcïenter k TAcad^mi^ 
d'Amiens, comme un objet qui mérite attention. 
Ce corps refpeâable . après Tavoir examiné )t fa 
fcance de Saint Louis, a déclaré, par Mr. Baron 
ion Secrétaire 4 que et journal nt pouvait qut 
donner deg lumière* & échauffer le {ele de ceuM 
qui/vnt ahargia de PinfiruBion de la jeune ffe, 
JNête de fAvTMV», 
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journal, ce' que dit Tite-Live de ITiiftoî- 
re, qu'il mettra fous les yeux de fès lec- 
teurs des modèles à fuivre, & des écueils 
à éviter, Inde tibi tuœque reipubliccey 
qucd imiter e^ capias: inde fœdum irtf 
ceptu, fœdum exitUy quod viies. C'<eâ 
du moins dans cette vue que nous l'avons 
entrepris. 

Il ne &ut pas cependant s'imaginer que 
Pouvrage que nous annonçons ici, foit un 
plan général dVducation. ^pus connoiC- 
fons trop rinutilité d'un pareil projet. L'ex- 
périence nou^ apprend qu'il n'efl rien de 
de plus épineux, rien dont le public foie 
plus raflàfîé, rien^ peut-être, de plus 
chimérique que de traCer un plan univer- 
fel fur un objet qui ne fauroit être le mê- 
me pour tout le monde j puiique les ca- 
raâeres, les inclinations, les humeurs, 
les talents, les vues, les préjugés, les 
deftinations , enfin les difpofitions du 
coeur, de l'efprit, & du corps, ne font 
pas les mêmes pour tous les fujets , mais 
que ce font autant de qualités qui fe di- 
Terâfient de mille manières. On a ce* 
P 7 pen- 
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pendant tenté pins d^une fois une iêni* 
blable entreprifè : auffi quel en a été le 
faccès? La multiplicité des ouvrages fur 
une même matière, dit un ancien, eft une 
preuve de la difficulté, ou même de l'im* 
pofllbiiité de la bien traiter. H eft peu 
de fujets fur lefquels on ait tant écrie que 
fur Féducation, & nous fomroes plus que 
jamais inondés d^une foule de livres qm 
nous indiquent quantité de projets pom* 
peux, maûs que le public, bientôt défà- 
bufé, abandonne aufli promptement qu^il 
les avoit faifis avec avidité. Le vrai li* 
vre d'éducation c^efi un inftituteur liabi* 
le^ zélé, vertueux, qui, après une Ion» 
gue étude du coeur humain, vient à bout 
de le connoître à fond > & qui s'eil ren- 
du, par fes travaux & par Texpérience, ca- 
pable dô conduire fès élevés à la vertu, 
& de les former aux fciences. Ce né 
font donc pas des idées fyflématiques fur 
Véducation que nous communiquons ati . 
public; c'eft, nous Pavons déjà dit, une 
colleâion de principes inconteftables , & 
de morceaux cboiiis, foit d'bifloire, de 

lit. 
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littérature ou de morale; c^efl un projet 
gd^ émulation qui contribuera à répandre 
le goût des fciences^ à faire éclorre le 
germe des vertus. Tout leâeur éclairé 
qui fait comment Ciciron Tappelloit, 
œmulatio ftimulus virtuiis, & qui eft 
convaincu par Texpérience de la multi- 
tude de fes fruits précieux , (ènrira aifë* 
ment T importance de cette entreprife. 
L'intelligence eft comme un feu caché 
dans notre ame, qui ne demande qu'à fe 
développer. Tout dépend du premier 
eiFort; mais cet effort à qui appartient- 
il de le Êiire^ fînon à cette vive émulai 
tion qui anime & foutient les talents? Un 
des plus, grands maîtres d^éducation de 
r antiquité» Quintilicn, demande un 
élevé fen£ib1« aux louanges & à la gloire^ 
qui verfe des larmes de joie fur les lau- 
riers qui Pont couronné » ou des pleurs 
de trifieflèy quand il n^en a pu mériter; 
alors il répond du fuccès de fès travaux : 
Mihi ilU dttur puer, qutm laus eaciiet, 

quem. gloria juvet ,, qui viSus fleat ' 

Pourquoi donc ne pas omettre en jeu ce 

iref. 
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refibrt fecret du coeur humain ? Qui em^ 
pécheroit qu^on ne fit encore dans les 
principales maifons confacrées à Téduca» 
* tion publique 5 ce qui fe prarique depuis 
long* temps avec une forte de folemnité 
dans une province du Royaume, oii Ton 
couronne k un jour marqué la perfonne 
la plus vertueufe? En faudroit*il davan« 
tage que cette émulation^ pour embrafèr 
tous les cœurs de Tamour de la fàgeflè 
& du defir de mériter Peftime publique ? 
Ne couronner que le fuccès dans les 
fciencesy c^eft oublier la qualité la plus 
effentielle au citoyen. 

Pour concevoir une idée plus détaillée 
de notre journal , nous prions le le&eur 
de faire une attenrion particulière à IV* 
numérarion des matières que nous nous 
propofons de traiter, Czns cependant nous 
aiTujettir à aucun ordre méthodique. 

Cet écrit périodique» (oii nous em- 
faraflèrons tout ce qui eft relarif à Tédu- 
cation^ & où nous n'inférerons rien dV-* 
tranger à ce fujet)^ comprendra tout ce 
qui concerne V Éducation MoraUp & par 

coa«^ 



LITTEHAIRE. 353 

conféquent la religion , qui en doit être 
la bafe. Cet objets que tout homme 
qui a Tefprit jufie & le coeur droite re- 
garde comme fouverainement intéreflànt^ 
efi trop précieux pour ne pas être le but 
principal des écrits^ comme des (bins de 
tout inftituteur. 

Nous y traiterons auffi toutes les ma- 
tières qui ont rapport à Y Éducation Lit* 
iéraire. Âinfî nous embraflèrons trois 
objets principaux: la religion. Us mœurs, 
& les ftiences. G'eft à ces trois chefs 
que fe réduit toute l'éducation, puif« 
qu^elle doit avoir pour but de rendre les 
jeunes gens vertueux, citoyens, inftruits. 

Enfin nous deftinons quelques pages de 
chaque Volume à contenir les annonces. 
Avis ou Demandes que le public voudra 
faire infërer dans ce journal Si tin maî- 
tre, un parent, un élevé, mérite quel- 
que louange, quand nou$ en ferons in« 
ftruics, nous nous cmprefTerons de lui 
rendre publiquement juiUce, en faifànt 
connoicre à nos leâeurs fes foins, fe$ 
travaux^ fes talentSi (es (ùccès« Si queU 

qu'un 
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qu*un d'entr*eux a compofé quelques piè- 
ces , foit en vers ou en profe ^ en Latin 
ou en François, qui aient quelque rap« 
portj au moins indireâ, à Péducation, 
nous les annoncerons dès qu^on nous les 
aura communiquées. Si leurs produc- 
tions méritent une attention plus parti- 
culière, nous en rendrons un compte 
exaâ« Nous^ y ferons encore Tanalyfe 
des meilleurs ouvrages qui ont paru ou 
qui paroîtront, quels que (oient leurs 
auteurs, pourvu qu'ib foient relatif à 
notre objet. De plus, nous y inférerons 
les établiilèments, les écrits, les difcours 
prononcés par les maîtres, par les pro« 
feilèurs^ par les diiciples; les exercices, 
les difiributions de prix, les événements 
remarquables, & tout ce qui intéreilè les 
collèges, les pendons, enfin tous les en- 
droits deftinés à Tinflruâion de la jeunef- 
fe, dans Tétendue du royaume, & au 
delà, félon les circonftances. Il arrive 
-zffhz fouvent des événements finguliers 
& des accidents fâcheux; quand il fera 
poflible d'en faire mention^ nous les fe- 
rons 
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tons auflî connoîcre. On profite fotivent 
iits £àutes & des malbeui's des autres. 
Un accident un peu frappant peut réveil- 
ler Pattention d'ua éducateur^ & lui en 
faire éviter un {èmblable (*). 
- Il eft un grand nombre de profeflèurs 
ou de précepteurs^ qui font des décou^ 
vertes utiles & des obfervations judicieux- 
Ces, dont ik fa vent profiter pour eux & 
pour leurs difciples. Pourquoi ne fervi« 
roient- elles pas également aux autres? 
Elles reftent pourtant enfevelies, parce 
qu'on ne peut les communiquer faiis dé- 
penfe. Ceft une perte pour le public» 
Notre journal obviera encore à cet in** 
convenient» 

En- 

(^) II eft très'înt^renânr pour le bien public quç 
réducation ne foir confiée qu'à des précepteurs, 
maîtres de quartier ^ & gouverneurs, au(H re- 
commandables par leurs mœurs que par leurs 
lumières St leurs talents ; tfufH n'en indiquerons-» 
nous jamais , k ceux qui nous prieront de leur 
en procurer, qui ne foient doués de toutes les 
qu;ilités qtt*exige cet emploi fi important, que le 
bonheur ou le malheur des familles dépend dM 
perfoones qui l'exercent. 
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'Enfui, un maître fe diftiogue*t-il dans 
fa profeffion^ un élevé a- 1- il quelque 
fuccès éclatant? nous rendrons témou 
gnage & ii la capacité du maître & aux 
talents du difciple ^ & ce témoignage (è* 
ra comme un titre public, capable d^a& 
furer à Tun la confiance des bons citoyens, 
& à l'autre des proteâeurs diftingués. 
Le mérite connu ne refie jamais fans ré* 
compenfe. Puiflènt ces réflexions allu- 
mer dans le cœur des jeunes gens ce feu 
puiâànt qui fubjuge Tame, qui enfante 
les talents & les grandes aâions! Pui£- 
fent- elles (butemr Tardeur de ces liom* 
mes laborieux, confacrés par état aux 
foins pénibles & fouvent ingrats de Tédu- 
cation ! Nous ferions bien dédommagés 
de nos travaux fi notre journal pouvoit 
|>roduire des fruits fi heureux: & pour* 
quoi ne les produiroit-il pas? 
Conditions. 

L^abonnement pour ce journal efl de 
1 1 liv. pour Paris , & de 1 5 liv. pour 
là province. On recevra, franc de port, 
chaque moiS| par la pofte^ un volume 

de 
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d& .96 pages, dans lequel on inférera 
di^centes cartes relatives à l'éducation. 

On {bufcrit à Paris, chez Couturier 
père. Imprimeur -Libraire aux Galeries 
du Louvre. Et Couturier Sis, Libraire, 
Quai des Âugufiins^ près le Pont- Neuf. 

La (bufcription aura lieu pour le volu* 
me de janvier 1776, que Ton imprime. 

Le premier volume ne pourra paroi* 
tre que dans le courant de février; mais 
tous les autres paroitront à la fin de char 
que mois. 

On aura foin d^afFranchir le port de 
l'argent , des lettres d'avis & des pièces 
.quVn voudra faire inférer dans ce jour* 
nal 

# # # 

L'avertiflement fuivant nous a paru 
très-intereflànt pour les amateurs de 
l'hiftoire naturelle, c'eft ce qui nous a 
porté à le trïiduire en François, car il 
eft originairement en Allemand, & à 
r inférer dans notre journal, d'autant 

plus 
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plus qiiè l'ouvrage qu^il annonce,, eft à 
la portée de tous les favants, étant écrie 
en trois langues, dont la Latine eft une. 

COPENHAGUS. 

Dans le deflein de faire connoitre d'a- 
vantage les ceuvres du Créateur, de ré- 
pandre l'hiftoire naturelle de ma patrie, 
& de fatisfaire le dedr des connoifleurs 
& des amateurs du règne animal, j'ai ré- 
folu de publier une Zoologie Danoife, 
ou Thiftoire natuelle des animaux du Da- 
nemarck & de la Norv^ege. On a choi- 
fi les arrangements fuivants pour rendre 
cet ouvrage plus général & plus utile. 

1. Â la foire de Pâques 1776 paroi- 
tront de courtes defcriptions génériques 
& fpécifiques de toutes les efpeces d'aiii- 
maux qui ie trouvent en Danemarck àc 
en Norvège, avec leurs noms populai- 
res & leurs fynonîmes. 

X. Le defTein des efpeces d'animaux 
rares & peu ou point connus fuivra par 
cahiers. Chaque cahier contiendra qua- 
rante planches en taille douce, en noir 

ou 
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ou en couleurs naturelles^ avec la no- 
menclature convenable y le tout in folio. 
Ces deflèins fe font & fe gravent d'après 
nature fous mes yeux^ & avec tout le 
foin poflîble. Chaque planche contiens 
dra autant de deflèins que cela fè pourra 
fans confufion, &, comme on Ta déjà 
dit^ feulement des animaux nouveaux, 
peu connus , & qyi n^ont pas encore été 
deffinés, ou Pont été mal Un cahier 
en noir, .broche) coûtera 6 écus Danois, 
& un en couleur naturelles, environ 
1 1 e'cus Danois (*)• 

3» Le texte, ou Thiftoire & defcrip^ 
tion de'taillée des animaux repréfencés 
dans les planches, format grand 8vo, sMm^ 
primera à part, en Danois, en Allemand, 
& en .Latin, en(brte que Ton pourra ac- 
quérir ce texte iàns les planches, & dans 
celle de ces trois langues qu^on voudra. 
Vu les grands fraix qu'exige un pareil 

ou- 

(*) Nous trouvons que 6 ccus Danois font 33 li- 
vres 3 fols, I denier de France. 

jNote du Journalifie. 
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ouvrage on ne peut guère faire imprimer 
plus d'exemplaires qu^an n'en demandera, 
G*eft pourquoi on prie les amateurs d'en- 
voyer , franc de port> mais (ans aucune 
avance d'argent , leurs nom & demeure, 
ou direâement à moi-même, ou aux 
Libraires Philibert, Heindt, ù Fabcr à 
.Copenhague, Bohn à Hambourg, Kraus 
à Vienne, Brônrur à Francfort fur le 
Meyn, Gtbauer ^Ltv^ig, Bauer kSitzs* 
Jbourg, ou à ceux qui leur remettront cet 
avertiflèment. On travaille à force aux 
planches du premier cahier | qui con- 
tiendra 

L Une grande holothurie. II. Sa 
conftruâion intérieure. IIL Ses inteflins. 
IV, Une nouvelle hydre. . V, Une nou- 
velle patelle avec un habitant fingulier. 
VI. Un (patagus (ourfin de mer) incon- 
nu. VII. Une médufe. VUL Une gran- 
de afcidie inconnue. IX. Sa conftruc- 
tion intérieure, avec le mytalus difcors 
qui s'y étoit niché. X. Deux nouvelles 
holothuries. XI. La pennatula mirabi- 
lis, XII, Trois nouvelles patelles avec 

rha- 
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Miabiunt. XIII. Le cardium ecbtnatum 
avec Pamoud iorfqu^il marche & lorfqu^tl 
eft en repos. XIV. Sa conûruâion in* 
térieore. XV. Une afcidie avec Ces pe^ 
tics & fa condruâion intérieure. XVL 
Trois nouvelles hydres des écbinices* 
XVIL Deux nouvelles doris. XVIII. 
Deux nouvelles néridei. XIX. Un afte- 
rtas nouveau. XX. Le callionymus dra- 
cunculus. XXI. Une (angCue nouvelle. 
XXII. Trois anomies. XXIH. Deux 
afcîdies inconnuesi. XXIV. Une nou- 
velle patelle &. la p. fiflura avec T ani- 
mal. XXV. Une nouvelle afcidie. 
XXVI. La fabella granulata avec l'ani- 
mal. XXVIL Un ver inconnu dans un 
jonc. XXVIII. La Venus islandicaavec 
Thabicant. XXIX. Une néride incon- 
nue. XXX. Une variété de Tafterias 
rubentis. XXXI. Une nouvelle afcidie. 
XXXII. La fafciola flaccida & rofea 
Verm. Vol. L p. i. 57. & 58. XXXIII. 
Quatre lernaces inconnues. XXXIV. 
Deux nouvelles afcidies. XXXV. Ani- 
maux d^infufion inconnus. XXXVL Un 
Partu IL Q aftc- 
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afterias nouveau. XXXVH Un poiflba 
rare. XXXVIII. Deux efpeces d'écré- 
vidés. * XXXIX.- Un nouveau genre de 
ver. XL. Une nouvelle pennacula. 

Copenhague , 
^ a. Mtrsy 1775. 

Oiho Friedrich Millier. 

Cenfetller d*crat de S. M. Panolfc. 



Dans le Volume XIV. de ce Journal, 
pag. 337 & fui vantes^ nous avons an- 
noncé \In(rodu3ion à Tkificnrt univtr^ 
fcUc & diplomatique, par Mr. Weguelin, 
?rofeJfcur d'Hifioire à VAcadémit Roya- 
le des Gentils • hommes. Le premier 
Tome de cet important ouvrage vient de 
piarolcre, in quarto & in oSavo. Nous 
tâcherons de faire connoitre ce Itvre^ qui 
mérlce Tatcention des hiftoriens^ des po- 
litiques^ & des philofophes. 

' " # ♦ % . 

PRO' 
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L'entreprife littéraire la plus confidé* 
rable & la plus propre i caraâérifèr ce 
fiecle, eft fans contredit celle de VEncy^ 
clopédic. Elle a produit une fermenta- 
tion prodigieufe dans le cerveau des Au- 
teurs; ils ont la plupart voulu travailler 
d'après ce modèle^ foit en donnant des 
Encyclopédies fubakernes, fi je puis m'ex- 
primer ainfi^ foit en faifànt régner dans, 
leurs Ouvrages le ton & le génie des En- 
cyclopédîftes. Je m^abûiens de porter 
aucun jugement fur ces objets: j'ai eu 
diyerfes occafions de, le faire; & jVde 
dire que perfbnne n'y eft plus autorifé 
que moi. J'ai non feulement vu naitrie 
V Encyclopédie ; mais j'en ai eu l'idée 
avant qu'on en ait répandu l'annonce: 
j*avo!s commencé & confideVablement 
avancé -un ouvrage de ce genre, que je 
cédai à Mr. l'Abbé de Gua de Malves, le 
premier Direâeur des travaux encyclopé- 
diques^ qui ne conHftoient originaire- 
Q z ment 



3^4 JOURNAL 

ment qne dans une traduâîon du die* 
tionnaire Ânglois de Chamhrs, qu^on 
auroic enrichie de diverfes additions. 
Mes articles fe trouvent inférés , avee 
mon nom^ aflèz fidèlement dans les pre«> 
miers Volumes de V Encyclopédie 3 mais 
«nfuite on a jugé à propos^ en conti* 
iiuant à les employer , de fupprimer mon 
nom: ce qui n^eft pas dans la règle des 
bons procédés» 

Quoique! en (bit , je me fuis coujôuis 
inrérefîe à la publication de cet Ouvrage^ 
& j^en ai exaâement fuivi le £1 , en ob» 
fervant p autant que jVn fuis capable^ le 
fort & ie foible de chaque Volume. En^ 
fuite eft venue V Encyclopédie d'Yytrdon^ 
qui vient d'être achevée en XLII Volumes 
in quarto* Vy ai auflfi fourni un bon 
Aombre d'articles, à la réquifition de 
Mr. le Profeflèur de Fclice ; & j'ai par- 
couru avec la même attention tous ceux 
qu'elle contient* 

A préfent, voici l'idée qui s'eft pré- 
ièntée à mon efprit, & qui m'a fait pren- 
dre la plume. Le prix des Encyclopé- 

dics 
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dies n^a pas pennis au plus grand nom- 
bre des gens de Ichres de les acquérir; 
êc parmi ceux qui les poflèdent, il en 
exifte bien peu qui fâchent ce qu^ elles 
renferment, ce <jue Ton peut y chercher 
avec fuccès^ & ce qui y eft ou défe&ueux, 
ou fuperflu. '^' Il me ferable ^onc qu^on 
pourroit rendre un fervice eflèutiei au 
Public^ en lui donnant une 

Comparmfon des Encyclopédies, « 

oh Ton indiquât fans exception, 

i^. tous les articles qu^elles renfer* 

ment; 
%^. ceux qui font précifément les mé« 

mes dans l'une & dans Pautre ; 
3 ^. ceux qui différent ; 
4^ les articles de PEncyclopédie de 
Paris fupprimés dans celle d'Yvcr- 
don; & 
j^. enfin ceux qui font nouveaux 
dans cette dernière. 
A tout cela il faudroit joindre des ob« 
ièrvations qui appréciaflènt ces articles, 
& appxiflènc aux Leâeurs à quels égards 
Q 3 ik 
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ils peuvent être cenfës utiles^ inutiles, ou 
même nuifibles. De cette manière. & 
i Taide de P ouvrage que je propoiê, 
fans avoir V Encyclopédie en propre , on 
fauroic ce qu^elle renferme, & dans queU 
les occafîons on peut la confulter* Je 
ne fai fi je me fais illufion; mais il me 
femble que cet ouvrage bien exécuté (è* 
roit un tréfor. 

Je n^oferois pre(que dire après cela 
que j^ai deifein de me charger de Texé- 
cution; mais j^ai expofé ci- deilus les rai^ 
ions qui me portent à m^y promettre 
quelque fuccès. Puifqull plait à Dieu 
de me conferver la vie & la fanté, je 
croirai en &ire un bon ufage fi je viens à 
bout de ce travail II ne s^agira que de 
la manière de le {mblier. Ce ne peut être, 
ce me femble, que p^r une fuite de Vo- 
lumes pour lesquels on foufcriroit chez 
UÉ1 Libraire qui ik cfaargeroit de TimpreC- . 
fion. Ce n^eit point encore le projet de 
cette (bufcription : ce n'eft qu^un Pra* 
fpeSas général que je répands pour fon- 
der le goût du Public. J'attendrai les 

rc» 
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tipotïGiS des lieux t>i] je Teiivertai^ & des 
Savants à qui je le communiquerai, pour 
me déterminer. Et pour peu que les 
apparences foient favorables^ je mettrai 
tout de fuite la main à rœuyre» 

-4 SeriitL 
le I. Janvier f ï77^« 

Farmey. 



Prix txtraord inaire propo/ï par ordre 

de fa Majefté. 

* 
Le Roi étant inftruit qu'on a trouvé le 

fècret de donner au fable la dureté & la 

folidité des pierres , <& de le rendre par 

là propre â en faire des colonnes & des 

ftatues ; Sa Majefté a ordonné en confè- 

quence à Ion Académie de propofer un 

prix pour la foktion de ce problême. 

Ce prix fera de foixanteFréderics^d'or. 

On l'adjugera au mémoire qui contiendra 

le procédé qu'il faut fuivre dans cetc« 

opération^ expofé d'une manière nett^ 

& 
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ÔL accompagné d'un échantillon qui fou^ 
tienne Içs épreuves requifes^ Le tout 
doit être remis à PAcadémie avant le 
I de Mai 9 1777 ; & le prix fera adjugé 
dans Tafièmblée du 24. Janvier , I778« 

Les auteurs des mémoires y mettront 
une deviiè^ & y joindront un billet ca- 
cheté fur lequel cette deviiè fera écrite^ 
Se qui renfermera leur nom & leur de- 
meure. Us adreflèront leurs envois à Mr. 
le G>nfeiller Privé Formcy^ Secrétaire 
perpétuel de TAcadémie. ^ 
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